Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



. ' . •• • • , 



^ j 




» ■ 



!. •>} 



?. ■ ..'^l^' 




-^ A 




t 



, V 



5-a\s*v 



t-\ <v- 



"■«ep *' '» book Clean. 



t; 



L^ 



1- V. 



U'. r 



v^* 



i 







*-, 



v / 

/ 



% 



HISTOIRE PITTORESQUE jl,0 

DU 

MONT- SA W MICHEL , 

ET PE TOMBELÈrtÉ,.;; . 



MAXiUlLIEN RAOI}&''.' 

orn£e de quatorze GR&WRES a L'EAV.-FORTE, . 



PAR TOInBLAT., 



CxitMi bu Somon tti VcM. 

Tnweril II mmoll pr LiBDVI PI LlKCY. 



c ■ 
u ■ 

A LA LIBRAIRIE D*ABEL LEDOUX, 



PARIS. H nccc xxxlir. 



c 









• • 



• • • 




f— • — ^ 

^- JÔE NEW YORK 

PUBLIC LIBRARY 

.047723 A :f-: 

•^ ASTOR, LENOX AND i > 
TILDEN FX)UN dations' 



1933 












TRANS. TO C€HTWM. •P»^ 



, «. ► V ^ •■ 



•• • 



t> W V l V 



fc » * t 



1. J fc 1. t- ^ » 



c 

■- V, ^ k 







il pas de mon 

tère. d'oxploi- 

is circonstan- 

mon profit; 

saurait entrer 

dans ma pensée de coudre h une œu- 

vi-e d'art, de philosophie, de larges 



I 

s 



^ 




étude^relîgieuses et sociales , les pages 
fugitives de la politique journalière, 
et je n 'appeljera i pQi»J siu* ce livre l'at- 
tention -publique * par de scandaleuses 
ré vëlatiotls ', que mes princijpes et ma 

conscièïJC^ m'ont fait un iflèToir de pu- 

•••• ^, ''**-* 

. blier ailleurs (i). 

Le Monj^Saint-Michel en ligue, 

1 W k > t, I 

tel est le titre d'urir roman historique 
dont ce premier voyage esl , si je puis 
ainsi parler sans rétrécir ou profaner 
ma pensée, le théâtre avec des cellules 
pour coulisses , et pour décorations un 
cloître et une basilique, et de vasteç 
salles , et des voûtes souterraines , et un 
haut campanile élancé que surplane 
Farchange éblouissant , et des grèves 



(i) Voir Tannoncc de ce livre dans le catalogue du libraire 
Gosseiio, aa mois dt. janvier 1 833. > 
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immenses avec leur sublime horizon de 

mer ou leur sombre et mystérieux ri- ' 

deau de brouillardsi. . . Mais ce n'est point 

un drame de quelques jôjars,^ un épi- 

sodé de/quelques années dont je veux 

dérouler Içs incidens dramaiîtfues sur 
' " ., . *•••■• 

une scène pittoresque : c'est ITiistoire • 

avec ses événemens généraux consta- 

• * •• • 

tés , avec ses détails familiers , ses secrets 
intimes; Thistoiré étudiée au coin du 
feu , au fond du monastère comme sur 
les champs de bataille ; l'histoire d'une 
curieuse époque épiée et prise sur le fait 
derrière le rideau ^ à l'aide des vieux et 
naïfs parchemins qu'elle nous a laissés , 
et des monumens où l'écho semble en* 
core la raconter ^ où sa couleur semble 
avoir déteint sur les pierres , où sa pen- 
sée paraît avoir servi de moule aux 
omemens architecturaux qui nous 



transmettent ses traits dominans en 
* caractères hiéroglyphiques. 



• . •( 



J'ai concentré niMi>!-^atction dans le 
•*'*.• **• •' 

cercle dit/.TSÏOnt-Saint-Mîchel, et, le 

•••./• • ' 

plus sô.Uyent , sur ce rochef ' même , 

parce que là sont venus sè!irtêler et se 

•• •• • 

heurter Tes Bretons avec les ï^ormands, 

• » • * 

les Anglais avec les. Français, les ca- 
tholiques avec les pnolëstans ; parce que 
le Mont^Saint-Michel a été tout k la 
fois un foyer de guerres sanglantes et 
un paisible foyer de lumière. 

L'époque que j'ai choisie, la seconde 
moitié du seizième siècle , est celle des 
derniers éboulemens du moyen âge 
proprement dit, éboulemens qui se 
prolongèrent par contre-coup jusque 
sous Louis XIII et sous Louis XIY , 
mais qui n'étaient plus que des consé- 



quences faciles à prévoir ; car la Finance, 
comme centre du monde social, de-« 
vait' nécessairement passer an creuset 
de cette réforme qui avait commencé 
par attaquer le dogme catholique, 
dogme essentiellement inattaquable, au 
lieu de s'en prendre aux formes du 
culte, formes au contraire essentielle- 
ment attaquables et variables, puis- 
qu elles expriment la pensée d'une reli- 
gion en harmonie avec tous les modes 
de société; avec tous les systèmes de 
philosophie possibles , parce qu'elle 
renferme tous les principes , toutes les 
.vérités susceptibles d'un développement 
progressif, et ceci de l'aveu même des 
rationalistes de la doctrine, représentés 
par MM. Royer-CoUard , Cousin et 
Jouffroy. 

Or, voici comment j'ai procédé pour 



diriger mes études vei*s une conclusion 
naturelle et nécessaire. — J'ai cherché 
dans la foule des héros , que mettent en 
^ne les vieilles et bégayeuses chroni- 
ques et les histoires ou mémoires du 
temps , un de ces groupes où figurent, 
naturellement attirés l'un vers l'autre 
par le sentiment de leur sympathie ré- 
ciproque et du besoin qu'ils ont l'un 
dé l'autre pour marquer leur sillon 
dans le monde, les quelques person- 
nages des diverses classes de la société 
sur lesquels se moulent plus ou moius 
exactement tous les autres. Ce groupe , 
je l'ai Ëiit passer, tantôt dispersé, tan- 
tôt réuni, à travers les événemens et les 
incidens de la vie piivée et de la vie 
publique au seizième siècle , événemens 
que j'ai tâché de ne jamais forcer, et 
d'harmonier toujours avec ceux que 
l'histoire nous a transmis authentique- 



ment; et je ne lai pas perdu de vue, 
CQ groupé, avant d'avoir regardé tom- 
ber le dernier de ses membres, c'est-k- 
dire le{^us fort, impuissant dësoimais, 
danssa vieillesse et dans son isolengient , à' 
supporter ks conséquences prochaines • 
en vue des conséquences éloignées , de 
la réforme religieuse et sociale. 

Mais ce roman historique ne sera 
que la première partie de mon étude 
philosophique, et dans la seconde, je 
soumettrai à la même observation, en 
choisissant et étudiant un groupe ana- 
logue , Tépoque qui va s'éteignant au- 
jourd'hui par degrés avec les demi-lu- 
mières de cette doctrine , la dernière .et 
la plus haute expression de la réforme 
religieuse appliquée au dogme catho 
lique. 

Que si ce plan est trop vaste, que si 
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ces questions son trop élevées pour 
moi au milieu des préoccupations con- 
tinuelles qui rendent si difficiles au- 
jourd'hui un travail de lorfgue haleine , 
j'aurai du moins, je lespère, fait saisir 
le lien sympathique, si sottementexpli- 
que jusqu'ici, qui nous attache par le 
cœur et lame au moyen âge. 

Il y a dans notre cœur, instrument 
de notre apoie , deux cordes sonores et 
incessamment vibrantes: celle des sou- 
venirs, celle des espérances, et c'est le 
degré de discordance pu d'harmonie 
de ces deux cordes avec la troisième , 
celle des actualités, qui doit révéler, et 
à nous-mêmes et aux autres, le degré 
d'impçrfeçtioo etd'inipuissançe, onde 
pureté, de force et d'influence magi- 
que dont notre cœur est capable. Celui 
qui ne comprend que Ifes actualités ne 
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vivra pas au-delà de ractualité : il fera 
entendre des notes énergiques peut- 
être, mais sans retentissement, parce 
qu'elles rësoTnneront sourdes sur un 
instrument ingrat et incomplet, sur 
un cœur aux deux tiers atrophié. 

Et, qu'on y prenne garde, ce que 
je dis ici n est pas seulement vrai en 
matière d'art; mais je n'ai ni le désir ^ 
ni la pi^tention de faire comprendre 
ma pensée à cette classe d'actualistes 
dont l'aveuglement est l'effet d'un 
égoisme froid et concentré, et non pas 
d'un enthousiasme ardent et passager , 
d'un accès fébrile de dévouenient ou 
d'ambition : ceux-là abandonnent à la 
multitude , aux fenïmes , aux enfans , 
aux artistes et aux prêtres, le domaine 
du passé et de 1 avenir, des souvenirs, 
des espérances et des prévisions; eux, 
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ils calculent et né prévoient pas; pour 
eux, tout ce qui est inaccessible aux 
s^is, tout ce qui ne pcail s exprimer 
par chiffres , est illusoire , chimérique ; 
et puis ils s'étonnent de nous voir les 
prendre non en pitiés mais en mépris, 
en dégoût;^ ils se révoltent alors que 
nous les tiiaitonsde brutes, comme s'il 
n'étjiit pas «*.ent fois au-dessous de la 
brute, rhoirime qui abdique librement 
son existence morale pour vivre de la 
vie des brutes. Ils ne conçoivent donc 
pas le mépris des esclaves pour les do- 
mestiques : « Moi servir li, mais moi 
esclave, disait un vieux nègre; et li 
servir l'autre , et li pas esclave , li ! » 

4. 

Malheureusement, le nombre est bien 
petit aujourd'hui des poètes et des ar- 
tistes dont la conscience abrite l'inspi- 
ration contre, le vfeat capricieux du 



temps, qui souffle humide et froid à , 
travers le feuillage maigre , étiolé d'une 
politique sans germe naturel dans le 
passé, sans développement probable, 
sans fécondité possible dan$ la venir. 
Et le nombre est grand de ceux dont 
l'inspiration s éteint toyt-à* coup, après 
avoir jeté pendant quelques ipstans nn^ 
clarté éblouis^nte, mais £ïctiçe, et 
qui exhale incessamment une filmée 
noire, infecte aux yeux de la foule éba- 
hie et désenchantée» 

■ 

C'est que nos hqmmes d'Etat ont . 
depuis dix ans surtout , rais en jeu , et 
déiM)rmais organisé , un $ystèmede cor- 
ruption dont ils ont d'autant plus be- 
soin qu'ils se sentent mdins de sympa- 
thie, dans la nation; par, pour eux, 
artistes , poètes , écrivains , ne sont que 
des inslrumens qu'il importe d'acheter 



pour le roi, de peur que la nation ne 
les adopte. Mais, il faut bien le dire 
aussi , c'est que du septicisme en ma- 
tière de religion, Ton passe aisément 
au scepticisme en matière de morale et 
d'honneur individuel et politique , 
parce qu'on finit toujours par se ren- 
dre à l'ennemi qui entre le premier en 
négociation, après vous avoir enve- 
loppé de toutes parts. C est , encore , 
qu'on s'est trop habitué à cette vie ma- 
térielle, positive, au Jour le jour, dont 
notre gouvernement nous offre le triste 
exemple depuis vingt ans, et qu'il a 
traînée si misérablement ces trois der- 
nières années. C'est , enfin , que les dé- 
veloppemens récens et remarquables 
des sciences physiques ont porté les 
hommes à s'admirer eux-mêmes pour 
avoir inventé ce qui existait, mais leur 
ont fait oublier d'en rendre hommage 
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à celui qui a fait ce qui n'était pas. 
Or, Dieu a crée le monde de telle 
sorte, que Thomme, arrivant progres- 
sivement d'une découverte à une autre 
découverte , en puisse conclure qu'il y 
a , qu'il y aura toujours quelque chose 
au-delà de ce qu'il connaît , quelqu'un 
au-dessus de lui, une gloire et un bon- 
heur au-dessus de sa gloire et de son 
bonheur. Mais bien peu d'hommes 
contemplent avec amour la traînée lu- 
mineuse que le monde, en passant, 
laisse aprè$ lui ; bjen peu surtout ont 
assez de puissance pour la suivre sans 
éblY)uissement jusque sous leurs pieds, 
et la poursuivre dans, l'avenir à force 
d'intelligence et d'imagination. 

Telle est cependant, mais dans sa 
plus grande étendue , dans sa plus haute 
portée . la mission du poète et de Var- 



tiste , de Thistorien et du philosophe ; 
car rinfluence du génie repose sur la 
connaissance plus ou moins profonde 
d'un {Misse plus ou moins éloigné^ d'un 
présent plus ou moins nettement des- 
siné, et dans le pressentiment vague, 
ou la prévision formulée d'un avenir 
plus ou moins prochain. 

Aussi) voyons-nous sans étoimement 
les gouvememens qui se succèdent 
laisser tomber en ruine , faire détruire , 
ou défigurer tout ce qui reste en 
France de monumens historiques de 
quelque antiquité : c'est tout au plus 
s'ils respectent et font senïblant d ap- 
précier ceux que la nation connaît 
plus, ceux qu'entoure une certaine po- 
pularité. Et comment n'en serait il pas 
ainsi? Les homities du pouvoir, dans 
leur orgueil, dans leur entêtettient 
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étroit, ont tout juste assez d'esprit pour 
concevoir qu'à défaut de principes, 
d'idée mère , de haute et dominante 
f^nséé, un gouvernement ne saurait 
prolonger sa misérable existence qu en 
exploitant le présent^ et consnltant les 
caprices , mais nullement les senti- 
mens et les besoins de l'époque (car il 
faudrait remuei^ le fond des choses, et 
ils craignent trop ce qui en pourrait 
sortir ). C'est ainsi qu'impuissant a 
conquérir la vraie gloire, on sépare 
de tous les lambeaux de la déplorable 
et inféconde gloire de l'Empire ;^ c'est 
ainsi qu'on va chercher à grands frais 
cet obélisque de Louqsdr , témoignage 
éclatant d'une expédition sans but et 
sans résultat , monument sacré d'une 
histoire étrangère ; et qu'en même temps 
on fait replâtrer, et défigurer un des 
plias beaux, des plus antiques , despikis 
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admirablement complets monumens 
de notre histoire, Tabbaye du Mont- 
Saint-Michel ^ depuis long-temps pros- 
tituée, et dont les annales curieuses 
comme les inagnifiques insignes vont 
se faire bientôt frustes sous les pieds 
ferrés des froids geôliers et des déte- 
nus, ignorans ou insoucieux^ malades 
ou abrutis qu'ils sont tous. 

Hâtons-nous donc d'étudier, au pâ- 
lissant crépuscule d'une nuit déjà som-. 
bre sur nos têtes, des monumens sé- 
culaires, que nous ne retrouverons plus 
peut-être, ou dont nous ne verrons 
plus que les débris épars k l'aurore de 
demain ! Cherchons , étudions, consta* 
tons-les, et tâchons de les conserver, 
au moins en effigie, pour la postérité, 
nous qui comprenons l'art , comme la 
religion, non pas en dehors, mais au- 
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dessus de notre époque et de sa politi- 
que; nous, pour qui la religion et 
lart, éclairés, échauffés parles rayons 
divins, sont k Tame comme est au 
corps l'atmosphère que nous respi- 
rons, que nous parcourons du regard, 
échauffée, éclairée par les rayons du 
soleil. 



LE VOYAGEUR 



DANGERS DES GRÈVES ^'K 



&OUTE DE PONTORS^BI. 



Le voyageur qui va au Mont -Saint -Mi- 
chel par Pontorson , n^a aucun danger à 
craindre ; soit qvCil s'y rende à pied, à cheval, 
OU même en voiture. 

De ce côté, le mont n est isolé de la terre 

'• - • • - - . . ■ .' 

ferme que par une demi -lieue de grève, et 

cette grève , qui n'est coupée par aucune 

(i) J'ai plutôt exagéré qu'atténué les Rangers des grèves, 
afin de les mieux faire comprendre. 
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rivière, n'offre point de danger grave. Pres- 
que tous les voyageurs font le trajet sans 
guide. 

Il peut arriver cependant que les douaniers 
qui gardent Ventrée de la grève soient mal 
instruits sur l'heure de la marée , et vous en- 
gagent à vous risquer un peu trop tard . Dans 
ce cas*, le voyageur qmne se ^aÂ^se p£^ eSVajer 
traversera la mer sous la caserne , ou même 
un peu plus à Touest du mont (i) , selon les 
signes quW lui fèt*a ou les conseils qu'on 
lui huchera de la porte. Mais, s'il n'est pas 
complètement de sang-froid , il fera mieux de 
rétrograder, et il pourra louJQiars effectuer 
sa retraite sans danger , même en grande ma- 
rée. Que s'il s'est laissé entourer far là mer , 
ce qui est^ assez rare de ce côté , il peut la 
passer sans crainte en rétrogradant; car elle 
n'acquiert qu assez lentement de la profon- 
deur, sur cette partie plus élevée des tangues, 
où les courans ne tracent que Siài siïjbns peu 
sensibles. 



/ • I 



(i) Par là, j'ai traversé Isk nier sans danger, un quart d'heure 
après son arrivée autour du mont. .< ^ . . 
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Il peut. aiiasi armer que le voyageur trouve 
des sables mouvàus presque sous la porte 
même de la ville ; sables qui , peu dangereux , 
d'ailleurs, lui seront indiqués par les habi* 
tans. Ces lises sont fi^rmées par les dëplaoe- 
mens et rapports de si^bles entrsdnës dan& 
certains endroits par les courans et les re-r 
mous. Celles-ci sont délayées par le ruisseau 
appelé la Guintre de Couftils j ou la rmère 
du Pont-de^r jinguille , qui coule au sud-est 
du mont, et vient incessamment, par des dé- 
viations suecessives , barrer plus ou luoins 
complètement les abords de la ville au midi. 
Pour ne s^exposer aucunement , il fiiut tou- 
jours aiTÎver entre la caserne et l'entrée de 
la ville , à moins que la grève ne soit biea 
sèche, comme en morte-eau (i), par exem- 
ple , ou qu'on ne voie des traces de pas. 

Pour ce qui est des brouillards , il peut ar- 
river qu'ils vous enveloppent en quelques mi- 
nutes, et vous égarent complètement , même 

(i) Pendant les quelques jours de inorte-eau, la mer entoure 
à peine, et souyent n'entoure pas le mont. 
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du côte de Pontorson ; mais le danger est be^ii^ 
coup moins grave de ce côté, sous tous les 
rapports , que dans les autres parties de la 
grèye^et les sinistres sont fqrt rares, dans 
cette direction, même par les plus épais brouil- 
lards. Au surplus, je mç réserve.d'eii parler 
ailleurs, 



ROUTE D£ GHEARYIEIX* 



Çetta route , assez dangereuse , surtout 
quelques jours avant et après les grandes ma- 
rges j n est guère exploitée que par quelques 
pécl|ieurs , et les habitans du pays eux-mêmes 
osent rarement s j aventurer. Ils gagnent le 
pji^ç souvent les Quatre salines ^ au lieu de 
marcher tout droit. Cependant , j'ai traversé 
plusiei^i's fois çn ligne directe; et, avec les 
avertissemens que je vais donner pour la route 
d'Avraiiches , tout piéton ou cavalier ^ homme 
de quelque sang- froid, pourra en faire au- 
tant sans prendre garde aux prédictions des 
Montois. 
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ROUTE D AVRANCHBS. 



D^Avranches au Mont-Saint-Miobel il n'y a 
que deux lieues et demie à vol d'oiseau ; il y 
en a trois et demie en suivant la côte par le 
Gué-de-l Épine jusqu'à Courtiîs , et allant de 
là en droite ligne ; il y en a quatre en suivant 
la côte jusqu'à La Riue; il y en a cinq par le 
Pontaubault et La Rive. Le voyageur timide 
prendra la route du Pontaubault , et n'aura 

« 

pas plus besoin de guides et d'aVertissemensque 
celui qiii passera pai^ Pontorson? Le voyageur, 
un peu moins ef&ayé^ qui gagnera le Gué*de-. 
TEpine^ et abandonnera la côte à La Rive, ne 
courra guère plus de danger s. ( eluiqui passera 
le Gué-de-rEpine et tpumara le dos à la côte 
de C!ourtils , ne s'exposera un peu plus qu^en 
raison des brouillards. Mais celui qui siii- 
vra la grève en droite ligne ira de front 
contre tous les dapgers que présentent les 
grèves^ lesquels , du reste , se réduisent à 
de très- légers inconvéniens pour T homme pru- 
deut et sûr de sa tête. Certes , j'étais loin de 
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posséder tous les renseignemens que je donne 
ici, lorsque je me suis engagé pour la première 
fois dans les grèves; mais j'^bçervais, je tâton- 
nais ; c'était même , pour moi ^ une épreuve 
intéressante , et des instructiona d'un bomme 
de bon .sens et de tact m'eussent épargné les 
quelques expériences hasardeuses qui ont failli 
m'étre funestes. En résultat , voicâ ce que j'ai 
appris sur ce point y à mes dépens et à ceux de 
quelques autres. 

Si vous sentez votre - imagination vivement 
frappée des mille et une ki^toires sinistres et 
chroniques funèbres dont la dernière scène se 
joua entre la mer et un homme dans les grèves 
du Mont-Saint-Michel, arrêtez-vous sur la rive 
et prenez un guide, ou suivez la cote, fussiez- 
vous le plus intrépide nageur que les flots aient 
battu. Mais, si au contraire, vous arrivez sans 
émotion au bord de la grève , pour peu que 
vous sachiez nager, avancez et poursuivez voire 
route en droite ligne, sans prendre de guide, et 
surtout sans prêter Toreille auxavertissemens^ 
sots ou intéressés, des gens que vous pourriez 
rencontrer , mais attentif seulement à éviter 
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on à préroir les dangers que je rais vous si- 
gnaler. 



VOYAGE A PIED ('). 



LES BROUILLARDS. 



Lorsque Tëtat de Tatmosphère ofire le plus 
léger symptôme 4e brouillard prochain (et cela 
sevoitassez souveutdanslâsgrèresi^^oinaiedans 
lesmaràis^auprintempsetenautomnesurtout), 
restez sur la cote ou suivez de très*près ses cir * 
cuits, dussiez*vous faire une ou deux lieues de 
plus. En pareil cas, Tétranger ne doit même pas 
s^en râppoii*ter à un guide : Fé tat des grèves varie 
tellement à chaque marée , que les plus vieux * 
pécheurs craignent et doivent craindre le 
brouillard lorsqu'ils s^éloignent de la rive ou 

(i ) Ce que je vais dire regarde plus spécialemeut le voyageur 
à pied, le voyage à cheval ou en voiture exige des précaulions 
toutes spéciales. 
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du mont , surtout quand la myer monte ou va 
monter, parce qu^ils ne peuvent bien se recou-- 
naître qu'aux rivières , et qu'ils sont exposés 
eux-mêmes à marcher au-devant de la mer , 
croyant aller directement à la rive. 

Si le brouillard vous surprend au milieu de 
la grève , aussitôt que vous le voyez se former, 
approchez-vous desbordsd'une rivière, lorsque 
vous n'en êtes pas trop Jioin , et de la côte dans 
le cas contraire. Les bords de la rivière sont 
toujours plus sûrs en raison du courant de 
cette rivière , qui Toas dirige naturellement* 
Lorque vous mard^ez vers la rive par un brouilr 
lard très-ép^is , ayez toujours les yeux sur le 
sable pour interroger la direction des écoule-» 
meus d'eau , si petits qu'ils soient ; car les tra- 
ces en restent sur les grèves les {dus sèch^ » 
dans certains endroits, et il faut toujours aller 
contre leurs cours. Là où il n'y a que^des sa- 
bles ondes j appelés paumelles pài* les gens du 
pays, le danger est plus grand. Gependâtit j'çiî 
observé que le versant de ces petits monti- 
cules dont l'inclinaison est moins rapide , se 
trouve assez constamment du côté de la mer 
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oud'uncourant qui s*y jette. Quoiqu'ilen soit, 
il s'en faut que ces indices soient certains , et 
Ton doit toujours essayer de les confirmer par 
les observations de Touïe , en collant de temps 
à autre son oreille sur le sable : dans ces grèves 
sans rocbers les bruits ne sontguère interceptés 
que par le vent et à quelques pieds au-dessus 
du sol. Il peut arriver (je me suis trouvé dans 
ce cas ) que le brouillard rende impossible 
l'observation des yeux, et, chose étrange , ne 
permette pas de voir le sable à un pouce de 
distance. Alors le toucher et Fouie feront de 
leurnoiieux. 

Dans une ex.cursion que je fis il y a peu de 
temps avec un voyageur de mes amis à la mare 
Saint-Coulman , pi*ès de Château-Neuf, je me 
trouvai da^s une position beaucoup plus ter- 
rible encore, voyageant à pied et obligé de 
soutenir le. moral d'un étraoger dont les oreii- 
les tintàiôit iacesaamment au souvenir des 
coptes et histoires qu.il avait ouï raconter 
sur ces grèves . 

Nous marchions depuis une heure dans la 
direction des Quatre Salines , attendu que la 
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mer , encore trop haute , ne nous permettait 
pas d alleren droite ligne sur CherruAix. Une 
pluie fine tomba d abord, et fut remplacée par 
un brouillard aussi épais , aussi blanc que la 
ftimée qui s^'âève en tourbillcms d'une explo- 
sion de poudre. J'aTOue que Tefiroi site saisit , 
au premier instant, plusifijrtemeatque monica- 
marade, ignorant qu'il était du danger. Mais 
je sentis le besoin de diriger^ mon amour- 
propre s'en mêla , et je dis en souriant : 

•^^ Ma foi, mon ami, si je ne comnaiMa» par- 
faitement le teirain , je crois que je me cou- 
cherais, et vous inviterais à en faire autant, en 
attendant la mer, qui Oieus porteraîl; endormis 
au rivage ! 

Pour toute réponse, il me saisit le bras : 
nous ne nous voyions plus qu*en pous' tou- 
chant. 

Cependant je me défiais de moi-même , et je 
m^arrétai , en fredonnant pour cacher mon 
hésitation . Or , j^ens Timprudenoe de me re^ 
tourner deux ou trois ibis , et , comme mon 
compagnon en fit foroémevit autant , il me 
devint impossible de m'orienter. Cette ré- 
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ilexion me fit battre le cœur avec une force 
incroyable ; je m^assis , et je soutins mon 
corps comme arec une béquille sur la paume 
de la main droite. Mon ami s'arrêta debout 
auf»:ès de moi , et je remarquai une grande 
inquiétude dans ses yeux , où me permettait 
de lire le brouillard, devenu moins épais depuis 
quelques secondes. Je compris la nécessité de 
simuler une tranquillité parfaite , et repre- 
nant un sourire moqueur : 

— Hé bien ! m'écriai-je , nous voilà dans les 
plaines désertes de VAùiqm. Je vo\idràis, au 
risque de laisser ici mes os , ne rien connaître 
à ces grèves , ma parole d' honneur ; nous au* 
rions des émotions , nous sérions ici entre la 
rive et la tner , entre la vie et la mort , entre 
Tespérance iet le désespoir ... 

— Trêve de plaisanterie , me dit-il , voilà 
qu^il est deux heures , et il faut que nous ar- 
rivions ce soir à Château-Neuf. 

— C'est vrai , répondis -je. 

En disant cela, je conçus un plan que le 
hasard seul rendait exécutable , et auquel , 
sans doute, nous devons la vie. 
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J*ayais acheté , en partant du mont deuxgrôs 
pelotons de ficelle pour mesurer certaines dis- 
tances à la mare Sain t-Coulman etsur la Rance. 

— Ne bougez pas de là ou Voiis êtes , dis-je 
à mon compagnon , et prenez lé bout de cette 
ficelle. Nous ne pouvons être loin de la ri- 
vière; mais je vous avoue qu en causant et 
gesticulant, je me suis désorienté. C'est pour- 
quoi je vais marcher jusqu^à ce que je trouv^ 
ou entende le Couesnon , ou que notre ficelle 
soit à bout : de cette façon, nous ne saurions, 
quoiqu il*arrive, nous enfoncer bien loin dans 
les grèves. 

— C'est bien , me dit-il. 

Et il parut se rassurer un peu . 

Je fis deux pas , et je le perdis de vue. 

Après quinze cents à deux mille marches , 
la ficelle me manqua. Dans cet état, je pris 
pour centre mon camarade , et je tournai au 
bout du rayon , pendant une demi-heure en- 
viron, sans rien entendre. Seulement, le brouil- 
lard n'étant plus aussi épais au niveau de la 
grève , je m'orientai sans peine sur la direction 
que suivaient les ondulations du sable, et je 
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fis à mon camarade Tappel convenu. Il y ré- 
pondit ; je recommençai mon opération , avec 
la ficelle , en tournant autour d'un nouyel 
axe, et ce fut à la troisième épreuve seulement 
que j'entendis couler le Couesnon à une très- 
petite distance de ma circonférence. 

Mon cœur battit alors de joie comme il avait 
battu de crainte cpiatre heures auparavant. 
Nous remontâmes le courant de la rivière en 
pelotonnant notreficelle providentielle, et nous 
gagnâmes la cote sous la colline Saint-Georges. 

U n*j avait pas dix minutes que nous mar- 
chions sur la digue , quand Tair se rafraîchit 
sensiblement, et précipita le brouillard en 
pluie. Deux heures ^près, la mer avait envahi 
les grèves (i). 

Ce récit suffit pour faire apprécier les dan- 
gers que présentent les brouillards dans les 
grèves du Mont-Saint-Michel. Il n'y a qu un 
compas de route portatif qui puisse préserver de 
ces dangers d'une manière bien certaine; mais 
je doute qu'il en existe chez un seul habitant 



(i) C'était l'avant-Tcille d'une grande marée. 
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dupay^. Aussi entend-on parler assez fréquem- 
meut ^e sinistres pendant les brouillards d'au- 
tomne et de printemps. 



LKS KlVIÈKfiS. -^ LES SAB3UES MOUYABS. 

Lorsque vous arrive^ au bord d^une rivière^ 
ou même d'un grand ruisseau quelconque 
dans les grèves, cbercbez $ pour les traverser, 
un endroit où les rives soient plates^ et à-peu- 
près ou coniplétement nulles , ce qui n'est pas 
rare sur ces tangues moUea et légères» Évitez 
aussi les endroits où la rivière forme un coude. 
En un mot , passez-la sur un point ou vous 
voyez qu'elle eûale^ c'est-J^dire qu'elle s'étend 
bien : là il y a moins de courant; là aussi la 
mer n'a pas creusé de troua ni délayé de lises , 
parce qu'elle a trouvé le passage libre ; mais 
ne passez jamais là où l'^au coule, sur une 
rive ou sur Tautre, au-dessous d'un tallard 
ou banc de tangi%e coupé perpendiculaire* 
ment. Ent]reces4»aUards la rivière, est toujours 
plus profonde, parce qu'elle étale moins aussi, 
et le courant y est d'autant plus rapide,, les 
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trous et les lises d'autant plus fréquens, que la 
mer y a tracé un sillon moins large, et travaillé 
avec plus de colère , si je puis ainsi parler. 

En observant bien les précautions que je 
viens d'indiquer , le voyageur passera les ri- 
vières sans danger. Cependant , comme il 
pourrait encore se trouver sous ses pas une 
lise ou un trou , il fera bien de poser toujours 
son bâton avant son pied; mais c^est là une 
dernière précaution qui , mille fois sur une , 
sera inutile; d'ailleurs, les lises et les trous 
sont peu dangereux là ou la rivière étale bien 
sur un lit sans tallards. 

On trouve le plus souvent deux pieds et 
demi d'eau au milieu de la Sée, de la Sélune, 
du Couesnon , et de la rivière de Genest. 
Quelquefois on en rencontre trois , très-rare- 
ment quatre. 

Le voyageur aura soin , lorsqu'il trouvera 
Teau un peu profonde , de piquer légèrement 
dans le courant, c'est^-dire de lui présenter 
la poitrine plutôt que le dos. Les gens du pays 
résistent sans peine à un courant qui ne 
les travaille pas plus haut que Taîsselle ; 
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mais un étrangler tient difficilement deyant un 
coaranty tant soit peu rapide, qui Tenveloppe 
seulement jusqu^à Tépigastre, et la moindre 
distraction le fait se laisser entraîner sans y 
prendre garde , quand il a de Teau seulement 
jusqu'à la ceinture. Voilà pourquoi il estbonde 
piquer toujours un peu dans le courant; c^est 
le moyen de ne pas se laisser surprendre. JNous 
sommes malheureusement ainsi faits , qu'un 
premier obstacle vaincu nous laisse une con- 
fiance sans bornes dans nos forces; et puis nous; 
ne réfléchissons pas assez au découragement 
qui nous vient abattre , et quelquefois achever, 
lorsque nous succombons devant une force ma- 
térielle, dont nous aurions triomphé , si nous 
avions appuyé notre énergie physique avec 
cette force de raisonnement qui n*éveille sou- 
vent plus qu^un regret impuissant, lorsque 
la matière animée cède à la matière brute. 

On conçoit, d'après ce que je viens de dire, 
qu'il n'est pas prudent de traverser les grèves 
pendant la nuit, à moins qu'on n'en ait acquis 
l'expérience par une longue et constante ha- 
bitude. En effet, vous ne voyez les rivières 



3T 

que lorsque vous avez les pieds dedans : il £iut 
un clair de lune très-limpide pour vous fiiire 
distinguer la disposition de la rive opposée, 
et dès lors le passage est hasardeux pendant 
les mortes-eaux, dangereux pendant les gran- 
des marées. 

Quant aux lises , ou fti/i^^i* liquides et mou- 
vantes (i), je n^en dirai que peu de mots : 
si elles offrent réellement quelque danger, 
ce n^est que dans les rivières ; mais un voya- 
geur 'timide,, et qui ne saurait pas nager , per- 
drait immédiatement la tête, s^il posait le pied 
sur une lise en traversant une rivière , et 6*esi 
pour cela que les personnes faciles à se démora- 
User doivent toujours faire le tour par la côte. 
J'aimerais mieux conduire un enfant ou une 
femme qu'un homme timide et froid, à. travers 
ces grèves , où la poésie £iit oublier le péril, 
où la poésie et l'observation font jouir et 
triompher des dangers les plus graves, les 
plus imprévus 

Le voyageur à travers grèves, qui va d'A- 

(i) On dit mdifïéremmeDt la tangue ou le sable des grèves 
du Moat-Saint-Michel. 
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vranidies au Mont-Saint-Miohel en ligiiie di- 
recte f est obligé de passer une rivière , /'^r- 
clèe ou Sellée j ou rwière du PorUaubault. 
Qiielquefois.nabéçiiÇ,, s'jd ,ne prend pas le milieu 
ei^tre les deux côtes ^ ou si uUe grande mar^e a 
fait dévier la Sée ou rivière du PorUrGiWeit 3 
il- troi:|vera aussi devant lui cette rivièrje» .<}ui, 
du reptte, est peu suspecte, ^.yant 4^ t:oiirn4V' \à 
points pour passer devant Saint-L^onardi; 

Quoi qu il .en soit, Qes deu^x rivières pré-^ 
sentent çà €^t là d^s gués très^perÇdQS» eiC qv*pn 
ne traverse, pa$ toujours impunémient , tn^m^ 
^y^&dç l'adresse ^l de la présew^e d*eâprit.. Or, 
commf^ qes gi^és dstng^eux: variât spuyent y 
dam r^sp^e.de <Jowâç • heures , pendaixt. leisl 
g^fk«des j^^t^s^ il e^t. importait de sâbvoir'iél 
reoQui;iai(t]}e ; voici surjçe poin^t .11^ d^mné^ 
cû^6jpm|âe par de . noii^Qu^ pbsejrv^ioi^^^^ 
et que. les ha^itanisi 4u.p%s cppnK|s#i^$Lt„totl^ 
dè^ le^i; e^f^œ^. ^ . : ! i .^ 

Les lises sont des portions de ; gir^ye qu^l* 

quefois très- étendues ^ qmAl(|uefois ; Cun^ ou 
deux pieds carrés seulement, où la tangue est y 
momentanément et par diverses causes parti- 
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culières , liquide jusqu'à la couche supé- 
rieure. Or^ comme les couches inférieures,, à 
quelques pieds de profondeur , sont très* li- 
quides dans toutes ou pÉ^esque toutes ces 
grèves (i) , il en rés.ulte qu èii enfonce a$^2 
facilement dans les lises lorsqu'on vient à les 
rencontrer. 

Toutefois , il ne tmt pas s'imagititer qu on y 
plonge et disparaisse en quelques secoadei^ ^ et 
quoi qu'on fasse; mais il est certain ijne , lôrs- 
qu'elles sont bien liquides dans toa^â leurs 
couches , elles peuvent engloutir îen quelques 
minutes un homme complètement démoralisé. 
Mais aussi celui dontle pied: île fera que 's'y 
poser pour avatieér n'enfoncera que de quel-r 
<]ues poàees ^ de sorte qu'i^li aft^nçinM: lapide* 

. • . 

' (t) Il s'opèr? d9n$ P^iiMriieu^d<^'Vik|gii^a) opi^fît^^ dos sal^kf 
Ht des terres^ de petits et nombreux «^boulemens successifs , •oui 
fontalHuer Teausur quelques points, en raison de certains mou- 
vernens de terrains, etc., etc. Cette caù reste plus ou ihoîûs à'iâ 
superficie, selon que les couches infériéupeé ëohi ^i^sâtUréâé 
4f^ matières graisseuses qu l^f|ui4^. P«t^que pi^vViat , éfii{s la 
gfève du Mont-Sqint-Michel , les couolies inférieures noi» 
râtrcs sont graisseuses et formées d'uîi mélange d argile et de 
corps animaux oii Végétaux putrènés. 
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ment sur ce$ Uses , on ne risque absolument 

rien. 

n y a des lises d'une autre espèce, et dont 
TefFet sous le pied est tout différent : ce sont 
celles dont toutes les couches inférieures seu- 
lement y mais jusqu'à six pouces ou un pied de 
lasuperficie, sont liquides. Lorsqu'on marche 
sur ces lises, rébranlement qui se fait sentir 
est plus profond et porte bien plus à Tame : 
il semble que ce soit le globe terrestre qui s'af- 
faisse en se liquéfiant! Du rçste , elles présejçi- 
tent, comme les autres , moins de danger au 
piéton. 

Pour se bien pénétrer de la vérité de ce que 
î^avance sur les lises , on u^a qu^à s^amuser à 
piétiner quelques minutes , même sur un en- 
droit presque sec de la grève, et Ton pratiquera 
une lise factice qui enterrerait son homme, s'il 
lui en donnait le temps. J'ai, vu des enfans 
s'enfoncer ainsi, et ne plus pouvoir sortir sans 
aide de leur lise. 

En résumé, avec de la bonne volonté, ou 
beaucoup dé frayeur , on peut s'enliser: A 
en croire les Montois, il y aurait beaucoup 
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de ti^embleurs et de gens de bonne volonté ! 
Un accident , fréquent dans ces grèves , et 
qui effraie singulièrement le voyageur exalté^ 
alors qu^il ne se rend pas compte de ce phë* 
nomène aussitôt qu'il en est frappé, c^est le 
dégagement d'air qui se fait entendre derrière 
lui comme un long soupir, quand il passe dans 
un endroit d'où la mer ne fait que de se re-»- 
tirer ,. et où Je pied pose sur des soufflés de sa^ 
ble pleins d^air restés dans des fissures bou* 
cbées en un clin d*œil par la mer montante ; 
la lïuit , cela pourrait véritablement effrayer 
un étranger. 



VOYAGE A CHEVAL. 



Pour le voyageur à cheval , tous les dangers 
que j'ai signalés deviennent plus graves, sur- 
tout si ranimai est peureux, ou ne connaît 
pas ces grèves : dans ce dernier cas, et pen- 



dant les jours de maréç^ je ne ferais qu^avec 
répugnance la route en droite ligne, et encore 
j&udrait<>il que mon cheYal eut la bouche et 
les jambes assez bonnes. Durant la morte*«au, 
je ferais le TK^yc^e sans aiionne appréhension ; 
mais je passerais encore la rivière a pied. 

.Le^eayalier qui viendrait à être surpris par 
les brouillards n^aurait rien de mieux à £iire 
que de lâcher la bride à, son cheval : si ce 
cheval étaitdupays, il irait tout droit k la rive ; 
sinon , il est très-probable qu'ail s y rendrait 
toujours mieux que ie cavalier. Chez les brutes, 
riustinct^st d'autant plus puissant que- Fin* 
telligence est nulle : c'est pour cela que les 
sauvages 9 les idiots , les crétins ont des per- 
ceptions y des prévisions et des pressentimens 
si fins. 

Voici , au . surplus , deux anecdotes qui 
m'ont été racontées sur les lieux par les per- 
sonnes en scène , et qui justifieront , je crois, , 
sni$»unment le conseil que je donne ^ici. 

♦M. Yanbè^, ancien entrepreneur du Motlt- 
8aint--Michel , étant un jour parti à cheval 
pour se rendre à sa ferme ^ située sur la ri^e 
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à ude demi-lieue du mont , fut surpris à moi^ 
tié route par nn épais brouillard ^ el » après 
avoir eheminé prè^ dVna demi-»heure au Urot 
de sou cheval, il s'aperçut, au bruit de l-eau , 
<{u il clapotait dans le ilot.de la mffv moutanlé. 
Aussitôt il lâche Inride, sqn aheval fait volce^ 
fkce y prei^dlei g^op,. erle porie à l^^mê, que 
la mer yieiat battre dix miuut^s. plus^ tard , 
tandis <|ue M. Ya^bè^ , habitué du pays , eisil 

encoreàserei9.ettredeaou.é9iotîaa» '^ 

M. Martin , directeur actuel de la maison 
centrale , revenant à cheval de la chasse avec 
quelques amis , fut surpris dans la grève par 
un brouillard qui voila en liii* clin -d'oeil 
le ciel le plus pur et le plus brillant soleil, vers 
la fin d'une journée de chaleur. Plus habitue 
aux phénoînènes, de cette natvire que ne* Fê- 
taient ses compagnons, et ayant d^ ailleurs ^uii 
chev^îj doux Vécurie était au Mfcmt-^Saint-Mi- 
i4\i^j M. JSiApMn leur ordoiwe) de rester, en 
l'.ajitendai^t,, h 1^ plaio^ ou, Us sont, et il 
matrcbe dans la dirqe^ioa- ^'il croit. lia meil- 
leure. Il allait au pas de son cheval depuisi un 
qu^t 4'b^are,. c'^t-à-dîi^e depuis* plus de 
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temps qu^il ne lui en eût faUu pour arriver 
en droite ligne , lorsqu^il crut entendre sur sa 
gauche le son éloigné du tambour. Penché 
sur le cou du cheval arrêté , il écoute , entend 
plus distinctement le même son à gauche , 
tourne bride dans cette direction , et arrive à 
un petit ruisseaft à quelques pas de la porte. Ce- 
pendant, ne distinguant encore ni les rochers 9 
niTédifice, et n*entendant plus personne , il 
appelle à haute voix son domestique . 

— Me voilà, monsieur, répond celui-ci : 

— Comment, malheureux , vous savez que 
je dois rentrer à cette heure pour diner, vous 
voyez le brouillard» et vous veneai s^kns lan- 
terne ! 

— Monsieuir se trompe, j*en ai une dans, 
chaque main. 

En effet , M. Martin fait un pas de plus, et 
froisse de la cuisse les deux lanternes de sou" 
domestique; alors seulement il aperçoit leur 
clarté douteuse , mais non pas les mains qui 
les portaient. 

Quelques coups de fusils éveillèrent Tat- 
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tendon des aub'es chasseurs, et les dirigerait ; 
ils étaient à un millier de pas du mont! 

Malheureusement , le brouillard amortit le 
son, et fait qu'un coup de fusil ne peut aver- 
tir que dans un cercle assez borné ; puis il 
n^est pas si aisé qu on le pense , même dans 
ces grèves plates, de juger d'où est partie une 
détonnation. Sans cet inconvénient, il serait 
facile de rallier les voyageurs surpris par le 
brouillard , en tirant de temps à autre un 
coup de canon de sur le mont, ou en sonnant 
une grosse cloche • 

Quant aux lises , elles peuvent effrayer un 
cheval fougueux, et démonter un mauvais ca- 
valier ; mais c^est là le moindre danger ; et il 
arrive souvent qu'un cheval s'y enfonce de 
telle façon qu'on ne l'en retire que très-diffi- 
cilement ou pointdu tout. Un doit toutd'abord 
donner vigoureusement de Féperon, lorsqu'on 
sent le cheval enfoncer ; puis il faut tourner 
d'un côté ou de l'autre . Dans le cas où le che- 
val serait peureux , ou viendrait à se prendre 
de peur, il serait prudent de retourner sur ses 
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pasquelquesiustan&y et de ne }e ramener qu'in- 
sensiblement. 

Enfin, il ne faut jamais passer une rivière 
sans bien examiner la manière dont se com- 
portent, au courant, les jambes du cheval, sur- 
tout s'il les a faibles , et on doit le tenir très- 
serré en bride jusqu'à ce qu'il soit sur la rive : 
cette précaution devient d'autant plus né- 
cessaire que le courant est plus rapide et les 
rives moins plates. 

Quinze jours avant mon départ du Mont- 
Saint-Michel, j'avais été faire à la bibliothèque 
d'Avranches une dernière séance, qui, s'étant 
prolongée assez lard , me força de me mettre 
en grève au tomber de la nuit, le surlende- 
main d'une grande marée . J'étais accompagné 
de mon ami Boisselat , venu à Avranehes pour 
achever des calques dans les manuscrits^ Bois- 
selat était à pied 7 et je montais un cheval pas- 
sable, habitué à voyager dans les grèves , mais 
plus sensible des ilancs que de la bouche, et 
puis un peu faible des jambes , défaut que je 
ne lui connaissais point encore. Arrivé au 
bord de la rivièi^ , par un clair de lune assez 
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terne , je reconnus cependant une bonne dis- 
position de rives, et, après avoir mis mon 
rouleau de papier dans ma poche et pose, sur 
le pommeau de, la selle un petit paquet où 
était , entre antres objets , un vieux cou- 
teau de chasse assez original que j^avais ra-* 
massé sur ma route, je fis monter Boisselat 
en croupe pour lui éviter un bain, asse£ froid 
par le vent qui régnait ce soir-là. 

LariVière étalait merveilleusement dans cet 
endroit , et nous ne trouvâmes que deux pieds 
d'eau , de sorte que le courant ne pouvait être 
^bien rapide. Cependant , le cheval me parais- 
sant fléchir du train de derrière, j'avertis Bois- 
selat qu'il eût, puisqu'il était en croupe, àsau- 
ter de suite à l'eau si notre coursier s'acculait 
au courant ou s'enfonçaift légèrement dans le 
sable, et puis à le hâler vigoureusement vers la 
rive en saisissant la bride et la tirant par sac- 
cade. L'avis ne fut pas inutile ; car nous n'a- 
vions plus qu'un pied et demi d'eau , et nous 
allions atteindre l'autre l4ve quand le cheval 
lâcha tolit-à-coup ses jambes de derrière. Je 
repoussai aussitôt les étriers pour me laisser 



48 

tomber de côté , ne pouvant sauter en bas y 
et je me relevai paisiblement sans perdre mon 
paquet, tandis que Boisselat retirait le che- 
val de la rivière. 

Comme il arrive souvent, nous continuâmes 
notre route plus gaiement qu'auparavant; 
mais transis , grelottant ; ce qui ne nous em- 
pêchait pas de faire force variations sur le 
motif de Virgile : 

Forsanethaec olim meminisse juvabit. 



VOYAGE EN VOITURE. 

Presque tous les voyageurs en voiture se 
font conduire par le grand tour , c*est-à-dire 
par le Pontaubaul t et La Rive . De ce côté il n'y a 
aucun danger à courir , si ce n'est d'enfoncer 
un peu devant la porte de la viHe ; mais les 
Montois préviennent presque toujours les pos- 
tillons étrangers, et ceux de la poste con- 
naissent les localités. 
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Quant aux voitures qui trayerseut les grèves 
et les rivières, elles sont très^xposées à s'en- 
liser ^ quelquefois même irrévocaUenent, et , 
dans les jours de marée , anenn voiturier ou 
postillcxi ne iente le passage. 

La seule précaution à prendre, pour ne pas 
s'eùHser aviec une voiture, est de &iire trotter le 
plus vite possible dans les endroits où la tangue 
s'ébranle. 



LA MER MONTANTE. 

Aujouvd'hui deux août, jour de pleine mer, 
les Montoie se portent en foule snr les rem- 
parts/ Deux hommes se noient, dit-on, sans 
espoir , dans la grève de Genest , à une lieue 
du Mont. J^entre tout ému dans ma chambre, 
j'ouvre ma feoétre , je hraqne ma lunette sur 
la grève , du côté de Geinest , au nord-est du 
Mont, et je regarde, en frémissant d'impuis- 
sance , deux hommes surpris par la mer à une 
lieue de distance ; ils sont l'un et l'autre im- 
mobiles entre la rivière et un ruisseau, sur un 
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vaste banc de sable entouré déjà, et que Teâu 
couvre à vue d'œil, à en juger même de la dis- 
tance où je suis. Le premier de ces malheu- 
reux disparaît sans que je le voie se débattre : 
renversé sans doute par la mer dans sa marche 
rapide, il se sera laissé tomber comme de 
sommeil ; son immobilité accusait un homme 
ivre (i). Je monte sur les remparts : Tundes 
deux inconnus est encore debout, sans mouve- 
ment à la même place. . . . La mer est déjà sous 
ses pieds, et il ne tend pas les bras, il ne fait pas 
un geste, si ma vue ne me trompe ! Et Teau 
n*est pas encore à la hauteur de ses genoux , et 
le voilà qui tombe , se débat un instant et dis- 
parait! — spectacle horrible à voir, et qu'on re- 
garde pourtant, mais avec une poignante avi- 
dité j car c'est comme un dernier espoir qu'on 
veut se faire é<craser sur le cœur. . . . 

Il y a une heure, je prenais un bain au pied 
de Tombelène , à une demi-lieue d'ici , dans 

(i) On a su depuis , par un pécheur du Mont , que ces deux 
hommes étaient ivres. C'étaient deux rétameurs , le père et le 
fils. Le Montois avait essayé vainement de leur faire hâter le pas 
ou regagner la rive. 
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la même direction à peu près , et la mer était 
encore à deux lieues du Mont-Saint-Michel , 
' à une lieue de ces deux hommes, qu'elle.a de- 
vancés comme pour leur jeter sa nape écumeuse 
en guise de suaire sur la grève déserte ! 

Je vais à la porte de la ville : des habitans 

». 

ont couru à toutes jambes pour sauver ces 
deux hommes; d'autres ramènent Tunique 
bateau de la place; et rempressement , niais 
ou fébrile des uns, le zèle à froid, le dévoue- 
ment hypocrite des autres m'inspirent pour 
ceux-là un sentiment de pitié , pour ceux- 
ci un sentiment de mépris que j'ai peine à 
contenir! 

Cependant le curé lui-même a poussé la 
barque dansFeau, et revient trempé au pres- 
bytère. 

— Hé, mon Dieu! me dit-il, nous savions 
bien que le bateau comme les coureurs, comme 
le cavalier, était inutile; mais j'avais besoin, 
moi, de faire quelque chose pour étouffer un 
regret , inutile aussi : quand j'avais vu ces 
hommes du haut des remparts , j'avais néglijgé 
de les absoudre ! . . . 



^ 
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Aveu naïf, d'un prêtre dont ]a foî est rive, 
Tàme pure, mais auquel sa conscience re- 
proche Tivemeut d'avoir oublie son devoir , 
sans doute par une préoccupation bien par^ 
donnable , peut-'étne aussi par un reste de res- 
pect humain. 

C'est un sentiment bien perfide que celui-là ; 
il grossît en nous comme le ver dans le fruit , 
et commence par nous ronger le cœur! . . 

Mais je m'aperçois que j'oublie en quelque 
feçon ma mission de Voyageur et d'artiste pour 
aborder une question de morale et de religion : 
c'est que Tobservation appelle naturellement 
la réflexion, et qu'il est des enchaîoemens , 
dés liaisons d'idées qu'on laisse échapper à 
tort lorsqu'on en a l'intelligence ; car ils mè- 
nent à une conclusion, et font une œuvre plus 
une et plus complète. 

Je reviens aux grèves et à la mer. 

On a dit et répété partout que la mer monte 
dans les grèves du Mont-Saint-Michel avec la 
vitesse d'un cheval au grand galop. Cette don^ 
née n'est pas exacte, si on la prend à la lettre; 
car un cheval au pas devancerait la nappe de 
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mer monta&te sur les grèves , laquelle' ae roule 
qu^avec la vitesse d'un rideau qui tombe sur 
la scène d'uu théâtre. 

Mais y comme c'est par les ruisseaux et les 
rivières que Teau envahit la baie du Mont- 
Saint-Michel , qui d'ailleurs lui présente une 
surface parfaiteme^t plane >. il ne suffit pas , 
pour éviter la mer montimte, de pouvoir 
devancer le flot» parce que les rivières t^t 
ruisseaux » gonflés par la marée inondant la 
plaine proprement dite , irréguUèremeut et 
selon les accident du terrain , de sorte qu'elle 
peut épargner, sans que vous y preniez garde 9 
le plan plus élevé où vous êtes , alors même 
qu'elle croise derrière vous ^ et cerne un pla- 
teau ou une langue de^able plus basse. Ainsi, 
ce n'est qu'au moyen des rivières et des 
ruisseaux qui sillonnent la baie que la mer 
ari'ive avec la rapidité d'un cheval au galopa 
mais il est bien certain que, deux jours avant 
et après la grande marée, le cavalier qui parti- 
rait du bas deTeau, c'est-à-dire delà hauteur 
de Carolles , au moment où la mer déferle dans 
la baie, aurait besoin d'aller continuellement 
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au grand trot ou au galop de sou cheval pour 
arriver sans danger au Mont-Saint-Michel 
avant la mer, à moins qu'il ne connût parfaî- 
tementlecoursdes rivières et des ruisseaux (i). 
Toutefois, il n'y a que des voyageurs très- 
imprudens ou malades qui se laissent sur- 
prendre par la «ler : sur trente individus , 
terme moyen , qui se noient dans ces grèves 
chaque année, on peut affirmer que vingt 
étaient ivres ou gris , et huit imprudens jus- 
qu'à la témérité; les deux autres furent surpris 
par des brouillards ou bien par quelque acci- 

( I ) On vient de former encore une nouvelle société pour le 
dessèchement et la mise en friche de la baie du Mont-Saint-Mi- 
chel. Le plan des entrepreneurs consiste à faire dévier le Coues- 
non et les autres rivières, pour les faire aller è la mer par un 
seul lit creusé le long de la côte jusqu'à la pointe de Garolles. 
Des Hollandais avaient proposé , il y a déjà bien des années , 
je crois^ de dessécher la baie, eu l'isolant de la mer par une digue 
qui aurait embrassé tout l'espace compris entre les pointes de 
Garolles et de Gancale ; mais ils demandaient pour indemnité 
la jouissance, pendant quarante ans, de toutes les terres reprises 
sur la mer, et, soit parce qu'on trouvait les conditions trop 
onéreuses , l'entreprise trop hasardeuse , enfin soit qu'on ne 
voul&t pas traiter pour cet objet avec des étrangers, laproposi 
tion n'eut pas de suite. 
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dent qui les arrêta au milieu de la route , ou 
retarda notablement leur marche. 

C'est pourquoi il faut toujours, avant de 
se mettre en grève, faire largement la part 
des açcidens , et raisonner comme si la mer , 
poussée pal* un vent j^^ais, devait avancer d'une 
demi-heure , c'est-à-dire arriver à la même 
heure qu'à la. marée précédente. 

Mais , sur la route d' Avranches et de Cher- 
rueix, on n'a réellement presque rien, sur celle 
de Pontorson, l'on n'a rien à craindre de la 
mer , parce que la côte est toujours assez peu 
éloignée. Toutefois , lorsque vous. croyez la 
voir venir, sur la droite en venant d'Avran- 
ches , sur la gauche en venant de Cherrueix , 
il ne faut pas avancer sans dévier , en vous 
fiant sur la distance où elle est encore, attendu 
qu'elle court déjà dans les rivières ou ruis- 
seaux qui vous barrent le chemin, et dont les 
ramifications peuvent finir par vous envelop- 
per sans que vous puissiez vous en douter , 
sur une langue de sable quelquefois très- 
étendue . 

Si Ton vient à être entouré par la mer sur 
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des /mumeUes (i) un peu élevées, la où Vestn 
entraine, ea fcarmamt des remous capricieux 
et perfides, il faul se hâter de gagner plutôt 
uo courant qui vous porte à la rive ^ et avoir 
soin de Êiire la planche dans les rem^s ëu 
embranchemens de ruisseaux ^ùi peuvent 
se rencontrer et rendent très^fatigant , sou- 
vent même impossible le travail du nageut*< En 
ménageaut ainsi ses fdroôs , et ne s'exposant 
pas à boire de Teau , ce qui fait pKis vite per^- 
dre la tête , on a plus de chances ^ ou d'être 
sauvé par le bateau du Mont , ou de se sou- 
tenir jusqu'à la rive (a)^ 



Ï.ES GRÈVES, LE MONT ET LES MONTOIS* 

Les Grèves du Mont-Saint-Micbel sont se- 
mées de quelques coquillages très-peu variés 

(i) V. ci-dessus. 

(i) Une obseryation qui peut éviter toute appréhension au 
voyageur craintif arrivant par Pontorson , c'est que la mer n'est 
jamais autour du Mont entre midi et une heure. 
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et dont aucun n'eat bien curiemc. Vous n^j 
trouTCz ni galets , ni petits cailloux oomme 
dans les grèves dé Saint^Malo et des euirirons. 

U y a dans les ffeèm du Mont-Suint-Michel 
très*peu d'cMsedux de mer durant Tété, maigre 
le Toisinage de la baie de Gancale ^ qui en est 
cottTerte en toute saison. Lcursque le tenqis 
est beau et le vent peu sensiUe , et surtout 
pendant les mortca-^eamx ^ c'est à peim si tous 
voyez çà et là une mauve ou mouette et un 
courlieu datis la baie; mais^ dans les grandes 
marées et pendant les gros temps , la graine est 
sillonnée de i^oliers de ces mauves et de cour- 
lieux ; les caniais ou caniatds j sorte de goë* 
lands de la grande espèce (ils ont jusqu'à cinq 
et six pieds d'envergure), y viennent aussi 
planer et pédier en assez grand nombre ; puis 
on y voit des volier s d'alouettes , de canards et 
d'oies sauivages ^ des pluviers gris et dorés , et 
quelquefois tin ou deux bérons isolés. 

Il y avait autrefois beaucoup de lapins sur 
le rocher , du côté de Touest et du nord ; mais 
le nombre en est aujourd'hui bien diminué. 
Il en reste encore une assez gramie quantité 
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sur le Fochei; de Tombelène : ces deiiiiers 
sont généralement assez maigres , mais leur 
chair est délicate et d*ùn goût très-fin. 

Le Mont-Saint-Michel a 9,000 mètres de 
circonférence, sa hauteur est de 4^ mètres 
environ , à partir de lagrèye jusqu'à la racine 
des bâtimens, et de i25 à 126 mètres de la 
grève au plateau du télégraphe. En 1775, les 
géomètres calculèrent sa hauteur à 400 pieds : 
c'est qu'il y restait encore , à cette époque , 
une partie du campanile sur la. tour. (Yoy. 
r^intiq. ArchéoL) Il fut mesuré à ma demande 
pendant mon dernier séjour , et c'est le résul- 
tat de notre calcul que je donne ici. 

Aux yeux du simple voyageur, la ville du 
Mont-Saint-Michel n'offre absolument rien de 
curieux : les habitans , qui sont au nombre de 
trois à quatre cents, ont le costume et les 
mœurs de toute la Basse-Normandie ; la finesse 
etlaruse sontles traits dominans de leur carac- 
tère. On remarque dans ]a ville un assez grand 
nombre de vieillards. Les maladies .jes plus 
communes y sont, je crois, l'asthme, la phthisie 
et les dysenteries plus ou moins graves : le 
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voyageur qui voudrait y séjourner aurait be- 
soin (le très-grandes précautions, pour peu 
qu^il eût la poitrine faible ou les poumons 
sujets aux irritations ou inflammations. L'air 
est très-¥if au Mont-Sain t-Micbel, comme 
dans tous les lieux élevés » surtout lorsqu'ils 
sont voisins de la mer, et , ce qui est plus dan- * 

gereux . exposés sans aucun abri aux vents du 
nord ; puis il faut , pour se promener ou cir- 
culer dans la ville, et surtout de la ville au 
cbâteau , monter et descendre continuelle- 
ment : or , iin vent froid vient à chaque ins- 
tant vous glacer la sueur sur le visage. Pen- 
dant mon séjour, j'ai pu observer , sur les 
soldats et officiers de la garnison, les funestes 

effets dont je parle. 

i 
11 n'y a. pas d'eau douce, mais seulement 

deux fontaines d'eau saumâtre au Mont-Saint- 
Michel ; on n'y boit que de Teau de pluie ou 
bien de l'eau apportée de Moidrey. Les ha- 
bitans font souvent leur soupe avec l'eau sau- 
mâtre {fendant Tété, et ils ne boivent alors 
que du cidre ou de Teau pluviale non filtrée , 
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dont ië goût est fi>rt mauvais. De là les dy- 
senteries et autres maladies gastriqn€;s. 

La population se compose des employés^ 
entrepreneurs et ouvriers de la maison cen- 
trale , puis d^aubergistes et de pécheurs : ces 
derniers forment la majorité. 

On y a établi deux petits hôtels , dont Tun ^ 
vers le haut de la ville, est bien desservi. 

Les voy ageu rs s'attendent presque tous à man- 
ger beaucoup de poisson au Mont- Saint-Michel, 
et ils sont fort étonnés de n'y voir servir que 
de maigres plies ( limandes), des gui tans ou 
merlans, quelquefois des soles, de petitsmulets, 
et enfin des crevettes grises. Je ne parle pas des 
coques : on nose en servir qu'au voyageur 
qui en demande; la raison en est que ces co- 
ques sont à vil prix, et qu'on les expédie 
presqu^e toutes pour les marchés environnans. 
Il ne faut pas confondre la coque avec la sa- 
licoque^ crevette rose ou bouquet. La coque 
est un coquillage bivalve , dont la grosseur 
moyenne est celle d'ane noix , et la 'forme à 
peu près celle d'une coquille de Saint -Jac- 
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ques. Ce 90iit ordinairement les femmes, les 
jeunes filles et les jeunes garçons pauvres qui 
vont pécher les coques. Pour oela ils ont un 
costume qui Iqur est propre et diffère de celui 
des autres pécheurs: Ils commencent par re- 
lever, les garçons leurs pantalons , les fconmes 
leurs jupons ju^uau genou^ et souvent bien 
au-dessus ; puis les femmes s'attachent autour 
du cou une devantière qu^ellesoroisentgur leur 
poitrine , et fixent ^ ainsi que leurs jupons, re^ 
levés sur leurs hanches, avec deux, trois ou 
quatre sabrettes ou petits sacs de filets vides 
pour mettre leurs coques ; et enfin , elles atta- 
chant eucpre sur leur front une seconde devant 
tière qui leur retôinhe en mantelet sur le dos. 
Lorsque la mer mcmte , on les voit revenir 
leur pfinier au hr^s (i) , une sahrette pleine de 
coquesi si^x chaque épaule^ et une ou deux 
autres sut lek tête. JLes coques se pèchent dans 
le sahle , avec les doigts ; il est aisé de recon* 

(i) y. pi. I. Ce panier leur sert à mettre les petites plies 
qu'elles prennent souvent dans les ruisseaux , presque toujours 
avec leurs mains , lorsqu'elles sentent ce poisson à fleur de sable 
sous leurs pieds. 
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naître les endroits où elles sont en nombre, 
et , en quelques heures , on en exhume une 
quantité considérable. Les gens du pays les 
mangent ordinairement sans appi-ét , cuites 
où plutôt ouvertes dans Teau chaude ou. sur 
lès charbons. Le goût de ce coquillage est à 
peu près celui de la moule, mais la coque est 
plus aqueuse et moins savoureuse. Les pau- 
vres coquetiers ne s'enrichissent pas à faire 
cette pèche ; de là le dicton du pays : J'aime- 
rais mieux aller pécher des coques au Mont- 
Saint Michel {})\ 

Le costume des pécheurs montois (2) est 
beaucoup plus chargé que celui des coque- 
tiers, et leur métier infiniment plus rude. 
Obligés de se conformer aux heures de la ma- 
rée , ils passent bien des nuits froides et hu- 
'mides au milieu des grèves. Le genre de 'filet 
' dont ils se servent le plus habituellement a 
la forme d'un sac , et s'attache aux montans 

(() Aussi Charles m crut-il devoir supprimer la taxe sur les 
coques (Voy. VAntiq. , Particularités hist,). 

^ ('i)T:pi.ï. 
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de deux perches croisées en X, et dont les 
extrémités supérieures sont garnies chacune 
d'une corne de vache ou de bœuf,qui les faitglis- 
ser sur le sable dans les ruisseaux ou rivières^ où 
les pécheurs n ont d'autre manœuvre à obser- 
ver que de remonter le courant et de relever de 
temps en temps leur filet pour jeter au fond 
du sac , et retenir d'une des mains ^ le pois- 
son qu ils auraient arrêté au passage. 

Ils ont aussi des filets dormans de diverses 
espèces. , 

Les saumons du Mont- Saint -Michel , qui 
sont excellens et fort renommés , se prennent 
dans les rivières '^ on n'en péche*,plus , depuis 
assez long-temp6 , qu'uiie petite^ quantité , 
et il se vend fort cher, même sur les lieux:. Le' 
bar est, avec le saumon, le seul poisson qui 
dédommage un peu les pêcheurs montois de 
leurs fatigues. 

On pêche (en plongeant) d'énormes et dé- 
licieuses mouler (i) dans les larges mares qui 



(]) Ces derniers détails s^adressent à la classe de \oyageurs 
dont la mémoire est dans la boacbe. 
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envivonnent le rocher de Tombelciie : ces 
moules sont bien supérieures à toutes celles 
que je cannais. 

Le voyageur trouFera, au Mcml^^intrAfi- 
chel, et sur toute la oâte, à partir de Grau- 
ville , de Tagueau et du mouton eiupiîs : j'ai 
TU des gouraietfi le préférer à tous les autves 
jM^salés et au mouton des Ardennes^ 

Enfin, les figues soint d'une aarreur méridkH> 
nale au MontrSaintnMichel comme à Canoale ; 
mais on ne compte plus guère sur le rocber 
cpxe cinq ou six figuiers : tout le veste a été 
gelé il y a quelques années (i). 

Quant diuj. aatrqs fruits et aux légumes, la 
sécdaeresse les brûle presque toujours siu* pied, 
et on s'en approviaîonne au dehors. 

Du reste, le mouton est la nourriture la 
]^8 habituelle xles Montais , et ils ibnt une 
très-petite consommation de légumes. 

Le voyageur qui d^ire visiter le château 
&ra sagemeitf; d'emporter avec luLune per- 
mission du ministre ou du préfet : le Mont- 

(i) V. Vjintiq,^ particuL hisL 
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Saint-Michel est aujourd'hui une importante 
prison d*£tat, où les autorités ne laissent en- 
trer le curieux qu^entre deux accès de peur, 
et leurs accès ont été fréquens pendant le sé- 
jour que j*ai fait au Mont. 



â'^i^9^9 
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ROUTE nB CHERRUBZX. 



ii'arliste ou) le poète qui rentre en France 
par la Normandie » après avoir parcouru tout 
ce littoral de là Bretagne si riche en mônu- 
mens antiques, en sites pittoresques et sauva- 
ges, en traditions et en événemens historiques, 
découYre pour la première fois le Mont-Saint- 
Michel à Chàteau-Richeux(i), endéhouchant 
sur la digue, à une demi-lîeue de Cancale. Vu 
de ce point, à une distance de six à sept lieues, 
par xin air doux , calme , entre un ciel d'azur 
et une mer d'argent , il ressemble à un gigan* 



/ 
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tesque vaisseau encalminé , qui commence à 
sentir une brise légère , et vire lentement de 
bord toutes voiles d^ehors. Par un temps som- 
bre y entre un ciel gris et une mer d*un vert 
noir, vous diriez d'un colossal rocher de gra- 
nit, fantastique monument élevé par Fimagi- 
nation dans les nuages ; et une légère brume 
TefFace en un clin d'œil sur Thorizon de mer ; 
en un clin d'oeil une terne rayée de soleil Ty 
reconstruit, vaporeux et pâle sur un fond noir 
ou sombre , arrêté sur un fond clair ! 

De la digue onle distingue rarement la nuit. 
Cependant je me souviens de Favoir admiré 
de^u;siL.ibifli en iongieant lai lia^e ^daiCmiealfi, vers 

le milieu de >lp »uit.. i 

, , l^ pr^m^FQ foits > î'élais bieft enfant esucore, 
et \9^mJ9^màQ Jwsi^iinr^QinoiiiOfMie^, ayant 
débarqué h Sfiint^Mulo* Tous. Im : Torpgeucs 
dproPL^ijQQt d^na la diligence; juoî seul je. ^eU- 
\m.^ impatient de voir se développer devant 
mes yGWk la vaste baie de.Cancale. Or, comme 
noua tournions la cabane du douanier à Fem^ 
birancbemênt de k digue tel de la grève , un jet 
deflamme éloigné^ et dont la traînée lumineuse 
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se projetait dan* la mer jusqu'à la pointe; de 
Chermeixvintëclairer de sa magique lumière 

« 

le tableau dont j'épiais raj^Murilion. La flamme 
^'élevait en ^erbe Terè le sommet d'une maflée 
noire, et j 'éveillai aoisitot mon onde pour Im 
demander si ce que je 'f ojak n était point un 
volcan. ( 

— ^. Cest- le Mont ^ Saint •* Michel , répondit 
froidement^ et en se frottant les yeuxi^ un Toja- 
gour de6 environs* Les prisonniers y auront 
encore mis^le ieut Toili tout I .. 

Quelfoes minutes après, motiTolcan était 
eomplétement éteint, et je ne distinguais plus 
uL son cratère, ni ses flancs , ni sa base ! Et j'é^ 
coûtais l|i mevy qui c&lait à quelques pas de 
nous dans les grèves comme sur un vaste in<- 
cendie qù'eUe achevait dJéteindre. # . 

La seconde fcis, de fut il y a deux ans, 
pendant une de mes tournées de piéton sO-^ 
ti taire de Retmes à Cancale. Arrivé à Saint- 
Benoîst<lesHOndes , sur la digue, vers on» 
heures da soir, )e m'assis un instant au pied 
d'un moulin pour endosser ma veste , car le 
vent venait de passer du snid*est au nord-est , 
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et la bise ayait fraichi d'une manièi^e un peu 
trop sensible pour mes épaules. Et yoilà que , 
tout à coup, je vois s'élever à Thèrizon , der- 
rière un épais et noir rideau de nuages pous^ 
ses Ters moi par la nouvelle brise de vent^ 
le merveilleux Mont-Saint>*Michel , sombre 'et 
lourdement détaché dans Téloignement sur ^un 
pan de ciel inondé de rayons lunaires. Je 
demeurai en extase devant ce tableau féerie 
que ma plume ne rendra jamais tel qu'il 
se refléta dans mon imagination de voy a* 
geûr et d'artiste : ceux-là , au surplus y le 
comprendront assez par ces quelques lignes, 
qu^il eut fait rester, comme moi , demi*-nus , 
sous un vent froid, au bord de la grève , eu 
contemplation muette et exclusive. Lea autres 
ne verraient , dans une •description détaillée , 
que des hyperboles ou de minutieux et fasti- 
dieux détails. 

E^ avançant sur la digue, de plein jour 
et de mer basse, Tartiste arrive luentot à 
un point d'où le Mont-Saint-Michel, séparé 
de lui par quelques lieues de grèves à sec^ 
lut semble néanmoins toujours plongé dans la 
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mer. Cest un de ces effets de mirage qui font 
illusion dans ces grèves à une distance plus 
ou moins grande , ^lon Tétat du ciel et de 
Tatmosphère. 

Celui qui laisse la grande routé sur la droite 
pour aller directement au Mont-Saint- Michel, 
suit ordinairement la côte jusqu'à Cherrueix, 
et de là traverse les grèves et le Couesnon, ap- 
pelé par les habitans la rivière de Bretagne , 
par ce qu'elle sert , sur plusieurs points y de 
limite à la Bretagne. 

L'artiste ne suivra pas. cette route, s'il veut 
approcher du Mont avec ce sentiment d'admi- 
ration naïve qui éveille doucement Fima- 
gination sans Teifaroucher, et dispose les sens 
à s' épanouir y Famé à s'élever devant un monu- 
ment comme au pied d'un autel... Il y a dans 
un paysage des progressions de perspective qu'il 
&ut toujours suivre ; des convergences et di- 
vergences de plans 7 des dispositions et des fu- 
sions de couleurs et de tons qu'on ne méconnaît 
pas impunément. 
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ROVTB TTAirwLAMCmma. 



Les approches par Avranoiies sont les moitié 
piltwesqtiee ; elles se développent mcmotones et 
sans aeeidens aux jeux de Tartiste , et le Mont, 
vu cependant par un de ses plus beaux coté»^ 
ne se dessine bien que du hameau appdë La 
Rii^^ proche le chemin de Pontorson. Or , la 
véritable roùtè y en venant d*Avranches , est 
là grève, entre les deux cdtes de Saint-Léo^ 
nard et de Courtils. 

Mais il ne faut pas négliger, en passant à 
Avranches , la vue du Mont-Saint-Miohel avec 
ses grèves , prise de la plate-forme du Cal- 
vaire ou du coteau du Jardin-des-Plantes , de 
mer hanle surtout, et au soleil coiachant, alors 
que le monument se découpe sur un fondd^or^ 
ou bien au soleil levant, qui dore cette masse de 
granit, et la détache plus resplendissante sur 
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un horizon sourent charge d^ëpais nuages noirs 
s'éleyant comme de lourds tourbillons de 
vapeur au-dessus des glacis de mirage. 



ROUTE DB POMTORSOM. 



: i En aoriTant au Mont«^int-Midiel par I^- 
torson, cpxin en est éloigné que de deux lieues, 
on^ découvre, pour la première fois , le monu- 
ment sur la hauteur qui domine Moidrey, en^ 
tre les touffes d*arbres dont ce village est enve- 
loppé. De là, le Mont semble, par un temps 
clair, s'élever au fond du vallon même de 
Moidrey, dont les arbres masquent reten- 
due et la profondeur. Cependant on n'est 
encore qu'à une demi -lieue de Pontorson , et 
ce n'est qu'à la hauteur du moulin de Moi- 
drey qu'on peut voir se dérouler à larges 
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plans un des plus beaux aspects du Mont. En- 
core parait-il presque adhérent à la terre fer- 
me, et beaucoup moins colossal qu^tl aes^ en 
réalité. Mais il se découpe en contours nets 
et arrêtés sur un immense horizon de ciel et 
de mer ; puis , le paysage est fermé au sud- 
ouest par la côte de Saint-George et le Cloues- 
non avec ses circuits capricieux ; à Touest, par 
la côte de Cherrueix, baignée danslemirage qui 
argenté de ses vapeurs les grèves et les cam- 
pagnes; au nord-ouest par le Grouin ou la côte 
de Cancale , d'où Ton voit se dérouler en zig- 
zags les immenses pêcheries de la baie; au 
nord, par la Manche; au nord-est, par le 
mont Tombelène , par la. pointe de Carôlles , 
et par celle de Gran ville, qu*on aperçoit de 
là toutes les fois que Thorizon est sans brume. 
Un peu au-dessous , à Test du moulin de 
Moidrey , se voient le village et le moulin de 
Beauvoir j dont le nom s'explique si naturelle- 
ment par leur position au penchant de la col-' 
Une (i). 

(i) V. VAnliq,y Archéolog, 
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Au pied de ce vaste amphithéAtre , le sol 
prend un aspéci; plus blanc , et l'on reconnait 
aisément la présence des tangues > ou vases 
sablonneuses grisâtres^ qui^forment le fonddes 
grèves. 

Alors le ton général du paysage se modifie 
sensiblement : il perd dé sa chaleur et de son 
éclat jusqu^à l'entrée de la grève, où Ton ar- 
rivé; soit en longeant les bords du canal (i), 
à partir de la ferme de La Mare (ri) , soit en 
suivant le' chemin vicinal jusqu'à la cabane 
des douaniers/ où les deux routes viennent se 
réunir. 

De là , le Mont apparaît dans toute sa sau- 
vage nudité : c'est une masse énorme de ro- 
chers arides et gris, couronnés d'édifices lourds 



(i ) Ce caha 1 fut creusé , il y a une trentaine d'années, je crois, 
peir jâpférerlh ^<|é\ialipn du» Gouesnon ; il iut abapdonné , parce 
que la mer dé^truisait incessamment les trayaux. On Ta recom- 
mencer Tentreprise suivant un aulre système d'exécution. (Y. 
Pari. hisL) 

(2) Parce qu'il y a une mare d*eau vis-à-yis : onrappelle aussi 
la ferme du Haut^Chemin. 
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et gris , au milieu d'une grèire plate et grise ( i ) . 
Ou met le pied sur la langue humide , se 
croyant à quatre cents pa»du Mont , et ce n'est 
qu'après vingt minutes de marche qu^on y ar- 
rive , cherchant au loin la mer , qui , lors- 
qu'elle est basse , se fond à Tœil avec le ciel et 
la grève. 

Cependant , à mesure qu'on s'est approché, 
on a vu les tons et les nuances se varier , et les 
tons jaunes ou rouilles des vieilles murailles , 
les quelques taches vertes des figuiers, les 
teintes étiolées des arbustes et des plantes^ 
animer cette masse granitique d'une aridité 
si désespérante au premier coup d'œil. Mais 
aussi les édifices de Fabbay e et de la forteresse 
vous semblent d'une pesanteur, d'une froi- 
deur désolante , et , n'étaient ces pittoresques 
fondemens de rochers, qui menacent de s'é- 
crouler sur votre tête, et supportent des 
édifices élevés de plus de deux cents pieds , 
votre imagination resterait d'abord mollement 
attentive devant le tableau. 



(i) V. pi. m. 
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I.'IIJLB BT Uk VII.I.I!. 



Les premiers objets qui fixent Tattention de 
Tartiste sont deux antcienneç pièces de canon 
formée^ de Ismwdçi fer ( l), et que les flots sem- 
blent avoir roulées sur la petite cale-chaussée 
incliiiée,^ en pierre, qui ^conduitde ]a grève 
à la porte d'entiée extérieure. Cette porte , 
aujourd'hui remaçonnée et sans caractère, 
était encore munie , il y a peu de temps , de 
ses,bra^ et chaînes de porte4evis. Elle avait 
aussi, pour ornement, deip: aiguilles gothi- 
ques du quin3ièn9.e siècle , sculpté^ en bas- 
relief sur le granit (a). 

L'artiste, qui arrive au moment pu la mer 
va se retirer des ruisseaux, derrière le Mont, 
s'arrête ordinairement devant cette porte , et 



(i) V. YAntiq,, Evén. miHt, et partie, hist, 
(a) V. pi. II. 
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regarde , un sourire sur les lèvres , les coque- 
tiers et pécheurs ( i), accroupis sur les rochers, 
et humant le soleil au midi, en attendant que 
la mer laisse à sec les. bancs de tangue j d'où 
ils tirent leurs coques (2). 

Le costume , les formes et les moeurs de ces co- 
quetiers, sont vraiment une dès cunositésàrtis- 
tiques du Mont; leur peau est couleur de pain 
d*épices; leurs jupons lestement relevés lais- 
sent voir des jambes aussi grosses par le haut 
que par le bas , sauf quelques exéeptions ; ils 
ont y comme je Tai dit, en guise de ceinture , 
chacun deux ou trois petites sabrettes ou dacs^ 
de filets (3) pour mettre leitrs coques, et por- 
tent tous , hommes et femmes , une devantière 
attachée sur leur tête, et tombant sur leur 
dos..vQuel luxe de formes et de couleur ! 

A cinquante pas d'eux, vous croiriez être sur 
la cote d'Afrique, devant une troupe de Ka- 
biles. Ces gens-là tiennent aussi beaucoup des 

(i) V.pl.I. 

(i) V. ci-dessus : le Voyageur. 

(3) V. Ibkl. le Voyageur, 
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quenjl^ p^s dé ffoSsàt \x\1wi9hfOemX âuR Viograv 
gc^rs po^r les guider >cIm3 les.grèyfeç liyi plus 
fiûtiea, et c'e^t! à Qel4a;el8SM d^habitatts,. et à Ja 
pollromidri^^ à l'igamailoe où à la aottûe; ât 
à rimp]!udtoc{e;.d^ jqmlqueli autres , qm nom 
detTcmsr lea^ ntill^ ^l> un ooiitôs. s«r hik inoils c* 
l^a s^Mes i9[iqut4ai$ dovi on.a jtant.pMrliév. A!fi^ 
j» d^i^diumfé à mm\f^ d^/expUcatoboeidé* 
toillée^, et je ne irâ^ieoifisan^iiici Jie iMoni^ 
S«iiot-|k(Uch(^ que iWm mÀ pomfada jmfé^ 

^ JPtpoid^nli V\mnr h ^QÊtmm àf» pmhcmiii Mt 

€Q|»pJl^é|>a|' Ul^^Qrtied# bqpTOt à )«:l4WM:X)l$ 

auquel il ne mauqu^ quQ deu^ i)U ti^oîe bié^ 
dfiilk$, et Doquîlkà pa pWml^ipout*) rappeler le 
iMiiDiarqui9i; lui-rWwme. d^ias vTigtiuUe négligé 
qjBL'U; pm»ie<ilM>t}.qu&lqnâfoia.horA.des (xméi 
dft i?lew«-îlè$vTgur^* ,]^a:deta;ntière 4n .Mout 
toi»i(i)i^tiiel^è^4rape etj8<e de^aîme al>8olu- 
ment comine le mauteau du roi d^alors , et le 

(1) Od appelle MonMs les habitans du MontnSaipt-IVlicliel. 

6 
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reste »dtt^ éo^initie e^^^e^beà Tnireiiiai^t (i). 

En «bttattt'âflïisia pr^tmère côar^ due du 

/imv^satis ddtif^ {>éiiei$>qti'oxi? y Voit, mr le wur 

dti ' f(»iâ s uu =^£â<'t*eiMl en ^^miiit i*eprë$etitàii|; 

décottvra ^ léchelcmn^si^mr j(ê if lksi<3' âu^ i^oeI)br( 

im dif^tenJb dè^k tfiaièoti: de&trale ; lès^nHiRië^ 
âfppartiiem)eht>^à ^uel^as bi^itànfi^de'bl'ViM^ 

tèmëi&t >àii^es9$i»^de »l^èii^lipéd tdi( 'Meâ(t>^tiLt; 
dMpidér ttàutay 4ébri)s 4ttftrBtie)9 dteé 'lîâLtitaêii^ 
dits de Sainte - Catherine (»).[ Ïjôj ^lASindè ' 
è^ liéfiitiim«i d^«im« «^^dtief^pi^llt^iplifl^t , 

' Là'p<»re6de(^itimu!i4i<^tk^Iîs4tt^ 'led^dlsittk 
i^tkà^dW^tiéi^nest <éÙl:iïionvéè^^^l*utt |é'MS»ift 
&tt8tè, lekles ttiiâ'âââ^$^ptf]^àtlèi<<âônt^4Épiird^^ 
née de petiteè' iinittèrs <ir€il»ê9 ,- ^giit^àtt^ < lats^ 
bien Hif«B ^i^tîkow^ de mioitiè '^). A^ gàie^ie ' ^ t 

(T)V.pl.I. 

(a) V. VAntiq,, Achéol. 

(3) V.pl. lïi ' ''•''• " ^"'^ " ''".'î'-"*' ' 
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styec le môfoe €i(MiiX)iuipiii^stt se trouve iuki 
assez laf^ tâurt à .meurtrières t ^eUe aarratt 
d'écsurie au iposte4!eaUrée (i). • 

La seconde * cofur ^rëseiàte^ dit 06 té de la 
grève, une. pétitie tenrasae de iTempàrt, por^r 
tant iieffIcQre 'k- fldême ^CDiif OBoieiikeal; de huiles 
0u capuehoos. I^é>babitaiis lappfiUenftt, «udi 
que la cj^r qu'il domiu^' le Boulevai^ ^ et. oti' 
y a^jdbnUé ^ il y;>a quelques lauiijées^ 0«r Tan^ 
gb jSDitaiit > du 0à^adure foH ^rém^i, ouyra^ 
d'vi idétefaiu ; Ibrui; Swiaék fËiuipfui; oa «voit 
ehewe rcmbrasiu^ a Vôùt6 (emiqtt? id^ ^011^ 
canons 4eatmé$ à halAfw la gi:!§T16 smci içis:-* 
poser les artitiéurd ^3). ' 

La porte féodale de rancienne abbaye com - 
miitiH{tte de le^tteiseoQudeooMrï âki t'ue [uin 
etpdieviDu plAtiût «wiqtte'({à la iUIq/ ^e (¥H*tç 
enebm^au £rosifc tiuiâ unaatf lâ)^ ^rre§ ei^ 
gnmit ^, daùs )e st^^lé du qt|iQ9^ieme ^i^cle . Sur 
cette iable> d>u3fc ^^x^'Qiiçifà^mUQn VK^tir^cus-^ 

„(Oy,.pi,n.. ..^. . ,. ,^ ... 

(a) V. pi. XII. On Tient de construire JanS le château de 
Yincennes des batteries intérieures sur ce modèle ; mais dans 
une beaucoup plus grande dinteiisioa. 
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son fruste de YalAw^e,- et au-dessous les armes 
naturelles de larille , savoir , une mer ayee des 
poissons , très-naïvement rendus sgur le granit. 

Les armoiries de Tabbaje furent efiacëes 
pendant la révolution de 1789. La herse existe 
et se voit ix>ujours derrière Técusson (i). Le 
logement' de lancien eondei^e est au^essus 
de œtte porte , contigu au corps-de^gorde ^ et 
aryant issue sur l'esplanade d'une tour dite 
du rùi , laquelle est flanquée dans • les rent^ 
parts ^ d'où elle fait saillie ; «elle devait étris 
servie à Te^térieur et à Tintériear par la garde 
avancée* Il est probable que iè»nô2'4e-c}iau8'-« 
sée était une écurie, et éaydestinatîan n'a/pa$ 
changée '' . :.' > ) . i . 

A quelques pas ducorps-de-^ardë/dansllim 
térieur de la place', se voit, appuyée sur le^reiii-^ 
|)arty une pi^tite tourelle' d'observation^ dovt 
le style est encore du quinzième siècle. Cette 
tourelle Bttenait'à une ^orte; de casemate , vé* 
servée sans doute autrefois aux hommes de 
garde , et dont les larges cheminées se voient 

(i) V. pi. II et rAntiq* , Partie bwt. 
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dans le café et la boutique de chapelets et 
d'ouvrages en paille qui occupent cet ^n* 
placement (i). 

L'entrée et Tintérieur de la ville offrent à 
Tar tiste des détails délicieux sous tous les rap- 
ports, et qui attachent singulièrement. Ce sont 
de petites maisonnettes en bois , couvertes en 
essaux de bois, fanées, ridées, replâtrées^ fiir* 
déesy borgnes, boiteuses : le soir, au clair de 
la Inné , quand le veut souffle , vous diriez deux 
files de vieilles sorcières qui trébuchent en 
dansant une ronde de sabbat. 

Puis^tout le long de là rue , entre ces deux 
langées to^nueuses de (maisons -branlantes, 
vous voyez ; à presque toutes les portes, 
noires de sang, un veau ou un mouton qu*on 
saigne , qu'on écorche , ou dont on fait la , 
avec le tampon sanglant, la dernière lotlâttè ; 
car il n'est pas dé jour où cela ne soit ainsi , 
et cûBt là un des traits pittoresques de la ville. 

Vous aûrez.bien du bonheur aussi { à moins 
que vous ne s6yez assez peu artiste pour appelei' 

(i) V. pi. XII. ' • 
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cela <iu tnalhenr)) sî vi^a^ né voyez ^ du hsn» au 
batit àe la rue, trois ou cfUaU^e moutarcb tré- 
bucher y choir la tête sur le pk^é inégal et 
eu pente y et se relever sans mot dire ^ sans 
larme Tetsel:».. Et si vous tombiez yous-méme, 
goy€^ asde^ artiste, je vous en prie, pour ne 
pas maudire le pavé, car je Taiine atn&i, et 
l'on ne larderait pas à m' abattre mes ravis- 
santes maisonnettes si Fon détruisait leur par- 
vis ^ on me tnerkit mesvieillea$orcièt*es si Ton 
venait à leur arracher leurs dents ébréchéea. 
J*ai vu, au dernier salon de peinture, un petit 
intérieur , presque ttticrosQOpiqtiô ^ dont j^ai 
ici ('i) le modèle devant ma fenêtre. Ce petit ta^ 
bleau, jd^une finesse de dessin et de couleur ex* 
cfuise, d'une vérité parfaite v e$t de M. de lia 
Berge^ qui, j'ensuis bieu f^ht ;• achèterai tplq.lÂt 
ia nlaisonnette que de la laisser reconstruire. 
Elle n*est pas la plus pittoresquei cependant y 
cette^ maisonnette, sqrtbut exitérlearement ; 
etpaisi, )elle a tu tombbr devant .elfe deux,' ou 
trois vieilles' veisinesf qui ^ne sont plus là pour 

( I ) Cet ouvrage a été écritcu g raude partie st^f Ics^ ^eux. . 
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lui tenir CMnpagnie, et lui ùàre yis-k-yis au 

I 

clair de luïiel..* 

Quelques pas plus haut , et du mém^ eètë 
de la rue , est l'église paroissiale, petite cha- 
pelle écrasée , sans style et sans couleur , où 
Tartiste et le poète ne trouvent pas un motif, 
et restent &oid^. Cependant on y voit quel- 
ques pieniiQfi tomhaleâ f mais toutes \êê îniorip^ 
tioi^ en sont plus ou moins frustes et indé- 
chiffrable». J- y ai lu seulement àsixx noms 9 
cerux d*un .^isur De Lamare^ bourgeois du 
Montr^Saipt-Michél j et d'un sieur Lanctot de 
Sartainuille. J%ii exhumé , à grands €Ottp6 de 
canif et d'épongé I la burlesque épitaphe de ce 
dernier, et elle m'a semblé assez curieuse 
pour trouver ici sa place. Je rapporte Fin- 
scription et Iç^sonnet , ^vec .leur prthogr^p):^ 
et leur non ponctuation. 

'•*.. i. '*.•..••. f. -• - • -.'..,; 1.7»-. *»f'f il, ::,-> iifi-ï* 
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( 1 ) M. de Bréveut fut nommé gouverneur du Mont en 1 599, 
suivant le manuscrit de Dom Huyncs. 
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En fait de tableaux et de sculptures , deus 
morceaux seulement m'oht paru remar* 
quables. 

Yis-à-Tts la porte d'entrée, le mur présente 
une cavité énorme de tombeau, daofs laquelle 
est placée , comme sur une tombe, une statue- 
groupe en pierre molle dont les parties prin- 
cipales ont été bifsées. le ne crois pas que cet 
onyfuge soit autre c^ose qu'une figure allé- 
gorîque< La pensée du sculpteur , dont le tra- 
vail est assez grossier , me semble avoir été de 
faire Tapologie de la vie monastique : c^ dé* 
mon aux longues grifies , que le religieux 
mourant foule sous ses pieds, puis cet stn^ 
agenouillé au chevet du lit , devaient rendre 
avec une délicieuse naïveté la naïve pensée 
de Partiste , que je suppose avi»r été un des 
moines de Tabbayeméme. Quoi, qu'il en soit, 
ce serait un sujet ravissant à exprimer avec le. 
marbre pour servir de frontispice à quelque 

« 

abbaye (i). 

Lesecond morceau est un Saint-Michel aux 

(i) V. pi. xni. 
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priaes a^eq Sa (an , ^oupe sculpté en bpis par 
um déternu ^ et placé dans Tégllise depaia peu 
d'années. L'archange, vêtu et armé eu héros 
^ec^ tient SatAu ^m sos pieds, et le menace 
40 Jla ppiptô d^ isa l^pugue épëe 7 laquelle n'est 
pas grecque du^ tout. Lç démou furieux , et 
n'ayant paur 9rm^ qu0 ses ^iiFes , ses cornes 
et sa queue , munie d'un ^rd sanglant » tire 
la langj^e ^ et se. débat ^ les quab^e pate^ en 
l'air (i). Lorsque ce gtoufie fi^t placé dans 
l^églî^e ) une yieille Mantoise. fut tellemeut 
eSrajr^e en le voyant )»oar la première {0k ^ 
q\i 'elle i:e vint après TolKce , et, muuie d'un 
b^Qn^ 3e mit. en devoir de brieier les conies 
du démon^ Par bonheur s le saqrist^^n étant 
suj:*venu> dé^airma. 1^ vieille, et lui dit, pour 
Tapaiser, que 4'ar<^iig0 ferait bîau|K>u'afi^iiie 
tout' ae^L . . j < .1 

A rextiséinitésupéfieucedeila rua oèutr^file^ 
un esoalier qui s'ouvre sur la droite con^wt» 
par les remparts, à lentrée du château j idiÂs 
y artiste qui aura fait balte dans: la ville txi br- 

(1) V. pi. xm. 
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nvaifti redescendra juai^ aihi Uoisîètaie. porte ^ 
et de là remontra, après ay.oir faille tout 
du Mont. -par le» rempart^ et pur la grève , 
d?ou il pourra^voird'abàrd le monumeiit soua 
pluaieuats desesfeceaèxlérleiireâ aFaiitd*eiBvî^ 
suey rîufcéniemr. La première tcwr qui se pré- 
senté sur les renxpaita ^t la plus kaule djp* 
toiàtes^ sinob la.ploa étalée, celle du nà^ét 
it*est s^pfiudée ..^e ■- par quelques piad^ de kt 
loUi: ele la reine j à laqaellafest acoolée la tottr 
relie drobsenratioii, phis^levie encore^ auftrei- 
SÔÊA dite du guet « lacfuelle a pour couronne-* 
meut un toiten éteignoîr aplati. (V. pLXU«) 
• De; cette toitr à la tour de boucle il nY a 
m parapets ni .garâe^ifous;sepienieiit^ duootjâ 
de la rue , quelques pignons 4e nkaisofiB^ yibn-» 
iiaitë.'appayer;et déhoiiober suk? hkitixB^^^ 
pavée en pierres plate», servant de) prqpafMnhdB 
à f un grand* nombre d'enfans . dont iea «éEats 
font frémir les étrangers , et sourire les Mon- 
tôis. ' 

La troisième tour , Aiie de la liberté j a été 
pipslituée par une destiualiou (juVni lui a 
donnée, j'aime à le croire, sans prendre garde 
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au nom dont lapait bapt^isëe la révolution 
de 1789. 

La quatrième , ditt^4aar basàe j est couron- 
née d'embrasures découTertet. Vieat en- 
suite la tonr-battillon de fehj sous laqnellci 
oh avait ménagé une grande panje d^enurée,- 
af^lée aussi porte de Pest , boudtée aujoiir* 
d'huî en dehors seulement; puis la tour dou-* 
ele,Se fbtme angulaire remarqfuaUe , |K>rtant 
sar 6011 angle ^ avancé en éperon ^ un bastillon 
d*oèservation qui a vue sur l'entrée de la biaie 
dtt oôté de la mer ; et eixSn la tour Mariitéind , 
)a -plus élevée* de toutes y bâtie sur le rocher 
au iouinant dn rempart , qui va de là se rat- 
tacher, muni de petits» bastiUqns et d'une ton-^ 
relie (1), aux fasfLtimeiis du château , du eôté 
le plus dififeile à escalader en ranson de son 
iàclinaison (a). 

Ces remparts sont.percés d'un bout à l'autre 

(1) SoQâ'cette tourelle se trouve une allée souterraine cou* 
duisant à une petite poterne par où se faisaient les sorties. 

('i) Je donne la description détaillée de toutes ces tours parce 
qu'elles devroutencadrer plus du roman historique. (Voy. Hn^ 
trodiictiofi). 
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de macbîcottib, et çà el là de meurtrières^ La 
tour Ânj^e est défendue par-di^ embrasures 
découvertes^ et Vou reeonnait dauBeeriains 
endkr-oit^ des ouvertui^s ménagée^ pdun des 
cottleirrîiieS'QU'des e^piugcdes. Ils 'soikt bâtis en 
granit j en partie taillé , ^eti fMirtie >brtti^- la 
nmçoimerie en est d une solidité peu mwip 
mune. Les CoiH*elie8 et petits baaiilloiis les plus 
i^p{lf ochés du obàteHu tomboAt oependan4 en 
ruiuesy £mted'entretien. î 

. U esistail, ]e n*ai pu savoir à quelle épei^ue^ 
une .tour ou . demi-lune attenant smx rem-^ 
parts;^ vers le bas de la viBe^ etdoMionvclit 
enoone les fondemens dans la grète y ilo^$i|àe 
les sables ■ sont peu élevés* i. !.-:•>, f>:> 

iQuant aux tditrs diti^* Stéphanie^ ^t ^Qa^ 
Ârref je;, tfiai défendaient laplace/au.sad^-oiie^'j 
la première, défendue par! ides embrasants; 
a ser^i 4e base à une partie de la nouvelle lA^ 
seitne ;-et raujiré, sur laquelle >qii aviiît'icon4 
struit, en 1^7 ^'un* moulin ky^nt'^n'àBhiâ 
plus qu'une i ruine asseas pittoresque* -Ëlle^ est 
encore surmontéede la epléedu mojuKn à vente 
Toutes ces fbrtificatiotis sont d'une kK>uleur 
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et d'voi fityle-âxiieUèas; : on.ceÉtfoîii., /eiiilés 
voymkl V . i'impor tance; 4«^*âvai i: i^utrelbis . le 
Moatj^SaaiÉtMiDkfil , ^i]a.Jïaui;6 mflmeiioe dleb 
religîcuxi ({uieu. étaieatiinaitiies etseîgaaiurs^ 
. ËHiiiiisani lie Idur ddji Moht par. Jia igoève ^ 
LWtî$tft i épiiau'^e «me émotion: Jbiea- péiiiJs»te 

l»^If^ .bal>lU'ittirat>iid3itpftf)ar^ 
TttokiuJ i^ tet . ^iriMit' de louteB . fasik de' haegf^ ci 
imposantes ruines oudesbrèbhéà^aiinttiliLQmbiie s 
C'fis|><qilevklfi:'Qe;câié^'le Mpii£( aifiiléidftidbâàiTe 
cmameinn TÎenx )^ :M»ièn ^nobitetv ticuni^- 
ri4>ÀfwiaA4uidqiiiè^hd]Jbei>iBâflgi)èft,!8t ^e^iMt 

de ses blocs de granifi biaiaca <f ti îoanea Ua Té- 
ti^Oë.! Dn!^\y.\M^t. c^^àfiMiaum <|(iidk|ties 
filg^îfirs; 0auT»ge)S;y;jOli des:ftfoiiffÊifii)àsi^;pjela'îr^ 
$Wié«ii»dio^ pcftitsfioillâtbnoi^s ifiùpotti^Bt 
s»r tUttf ^»Uyb^ etiro^hera du Mbnt, Ipasmi 
l^rbâûtea ltgea!dâi;Jfeiioiuii etde cigueivicoé^ 
n^itoe^ ejt miifere.leâ iv&rito lambaaax de Uervei. •, 
t^ Aitilpi^^et. à l'apgle touiruant du. rocher 
si^lèy^ )«l^|)içAità)C}ba|)fsUë .Saîlit^^tib^t^ que 
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tuMîon pittot*esque recoimnanclent si bien à 
Tartiste et au poète , à l'antiquaire el à This- 
lok>iea. Ou sei^ait tenté de M rôtirer du monde 
et de se faire cénobite pour habiter une cel- 
lule sur ce rocber , «et ^ gravissant chaque 
jour le petit escalier taillé dans le roo, défiler- 
TÎr cette m^érieuse «ôbapeile ^ ébranlée par 
leis vents et lés flots (i). 

Après avoir passé devant là chapelh ^ l'ar*- 
tiste pr^di^a lé large «Aatm la jgrève , oonmè- 
pour ^Uer à Tonibeleine^ «l iferà «nt nrillcer «t^ 
pas dans cette dii*ecl»on/' Alors sêuknmiàtvt t 

èe 'retoutnera, levers < les- ye^x sur le Mcmt-' 
SflinV-Miébel ^ et le v^tTu^sèivsi^n aspect le 
plus grandiiô^ij le plus-nudu^mentil^'le plûa 
subUnkei'IL est «nMpps^ible d'imagmeri un ta^ 
bleau plià$ lisirge et plufi| magukiqme : iciilege^ 
nou fléchit -k idesuriâ ({114 le ice^Mnp se aSfol)e>et 
. que VAtÈte s'élève ; rémotion^ l'admiration dé-»- 
bordèfidt ;' il semble qu' on «'èxhaAe ^cbmnàe ren- 
cens defvauile tediple;..; ' ♦ 

Cependant on finit paf* ^se/iiendrê' xùaiCre-de 
ses sensations ; la pensée , vague d'abord , 

(i)V.pi. xm: • 
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tournée en réilexiom 7' et Ton ferme les yeux. 
au:motiiiinent;tetqu'onle yoit, ppur le coa- 
tèmpterl^l,'qM'i){f«u dutrofaisi ayee son. baiol 
et w€4te;ca!»pài|illQ à. jour. . . 

Ce coté 4u Mopt-S^int-Mîcliel ^' appelle y pa^ 
eiLtenidion ^Jal Merveille , et c^e n^çst pas seu- 
krioeat liédifice ^itiietit da ii^ryeilleu?^^ c'est 
encore le rocher , dont le flajdc eScarpé préseiite. 
unidii^pbîlbéfttre^ tapissé de p]an>l^$ di:^erses , 
d*arbres el; d'^ln^issealux Terdoyans et frais , 
ntelgrë les vents %oids et riolens du i|pi:d qjui 
lès balayent incessamment., Il fau^i; voir de loip 
s'élever,, sur la grève, imprégëbée jid'e^u ^cqttc: 
meamlle féerîeéclairée par les deniers, ray onli 
d*ilii soleil rougeàtre, après, v^ne jlouiriféeidç; 
vent cba»d,j c-est un gigantesque autel! de 
hronae et: d W : mr nu putyis d Vrg^njb. ! . . V 
: ^GoiaA&îen plusvmàgnifiqne et.ipHujsî ^ meirviçilr 
léUKienc£»rè ne devait-il pa^ , ^{}paraitre , ce 
cabrai .édi£oe » alwa qu'on ; vpgi^lt . pUuiier 
sur son sommet Tarcbange .SaîntrMicbe^ jtftr«> 
r4bssantledéincmi(j) l ; î i, ' i. . 

(i) V. pi. IV. Antiq»y Archéol. De Thou ( in vUdsud ) fait 
menlion de cette colossale statue eu or massif, d^p^j'ai pourtant 



i 'J- 



vVJ 



97 

Mais Tange est retourné au ciel ; et les hom- 
mes, se matérialisant, en sont venus à fondre la 
statue pour monnoyer Tor; car, je Tai dit, 
le tolérantisme de notre époque ne s^étend 
pas jusqu'aux arts et à la poésie : ceux^qui 
nous gouvernent de fait ne comprennent les 
arts que comme moyen de séduction ; entre 
leurs mains , c^^st un hochet qu^ils agitent a&n 
d^empecher le peuple de pleurer ou de se mu* 
tiner. 



Ki 



•^i otii parler dans le pays , il est étonnant que > dans la description 
qu'on rencontre de cette tour , il ne soit pas question de Ici 
statue. Cependant y j*ai crti devoir , dafi$ la vue du Mont a^ec sa 
âéohe , vue. que }'ai fait rétablir d'après les renseignement 
détaillés donnés par ces manuscrits, replacer aussi le St-Micb^l, 
statue qui ajoute encore au menreilleux du tableau. Quant aux 
antres édifices , sauf quelques nouvelles maisons de la ville et 
le niur d'enceinte , construit il y a peu d'années , ils ont été 
c<^iés fidèlement , tels qu'ils sont encore. J'ai fait prendre 
d'ailleurs une. autre vu^ du .Mont-Saint-Michel, du cd(é oppo- 
sé, c'est-à-dire au midi, et oh il est représenté avec sa tour 
massive et carrée et son télégraphe. (V. pi. III 
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Je ne crains pas de le dire , jamais le génie 
du poète 6u de Tartiste n^a imaginé une entrée 

• • < 

plus simple , plus imposante et plus poétique- 
ment mystérieuse que celle de Fanciénne ab- 
baye-chàteau du Mont-Saint-Michel (i). Cela 
est au-dessus de toute décoration d^opéra , si 
meryeiUause qu'elle soit , de toute description 
romantique, si fine et si colorée, si pure et si 
brillante qu'on laconçoivè. Mais autant elle 
était doucement mélancoliique à Tâme de 
rhomme qui s^y présentait libre et à genoux , 
autant eUe est sombi^ et désespérante aux 
j&ax de celui qui en monte les degrés debout 
et les fers aux bras ! 

/ Pour moi, qui ai pénétré sous les voûtes , 
dans les cachots de ce vaste labyrinthe de gra- 

(OV.pl. V. et ^/r/i>^A^^.^4;* 
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nit ; qui a^ étudié de près les hommes et les lieux 
d aujourd'hui , j'ai cru voir plus d'une fois , 
en montant Tescalier, ces mots écrits en lettres 
de souffre ardent , au fond du sombre vesti- 
bule, sur le manteau de 1^ cheminée go- 
thique : 

LASCIAT& OGNI SPERANZA VOI Ch'iNTRATE Î 



. t ' . . ' . *. i If 



L'artiste se trouve à cent quarante (Âed) au- 
dessus du niveau de la grève. Deux tourelles , 
d'un stjle et d'une exécution excellens , àf>n% 
la forme est celle de deux, pièces de cauiÇQ sur 
leur culasse , défendent la porte ou ouverture 
de voûte ^ sous, laquelle rampe le grand esca- 
lier^ écjiaré seulemept par d^x clemi-jqurs[î 
celui d'^a.bas., et un auixe doi^t les rayons, 
tombât d'en b^ut entre leis jleux cprps d'édî- 
fiçe, épandent lejur clarté jjijstique sur le ppr; 
tî^ij^et Intérieur , ,o^ve surmontée de trois ni- 
ches à trèfles , vides aujourd'hui. Vis-à-vis de ce ' 
portique , on voit , au fond du vestibule , une 
large cheminée gothique du quinzième siècle , 
comme celles qui figurent dans les salles des 

647723 A 
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gardes de tous les castels féodaux (i). Cette 
salle-vestibule était aussi réservée aux gardes^ 
et sert.encore aujourd'hui au poste de service 
dans rintérieur. Vers le fond à gauche, on voit 
une porte dont je parlerai plut bas. Une autre 
petite porte , sur la droite , et tout près des 
degrés , conduit à un étroit escalier en pierre, 
lequel tourne le chevet de Téglise et débouche 
par une cour ou allée découverte , au guichet 
de la conciergerie. 

L'artiste se ferad'abordintroduire dân^ Van- 
cien grand l'éfectoire des religieuœj au^essôus 
de la conciergerie actuelle. C'est un dés beaux 
morceaux de Tabbaye; On en avait fait, il y a 
quelques années, un atelier où se fabriquaient 
des toiles à voiles ; puis elle a servi de caserne 
aux gardiens de la prison , et en sert mainte- 
nant à cinquante soldats de la garnison: Elle 
est d'un style simple' roman gothique , sans 
détails aucuns. Cependant cela est plein ^e 



I , 



i . 



(i) V. VAntiq. Archéol. ▼. pi. V. Lesornemens de cette 
chémitiée sont aujourd'hui à peu près complètement enterrés 
«ous la chlNix. < I . I - . 
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majesté et de grandeur^ malgré la chaux dont 

on a maçonné et barbouillé les voûtes, autre- 
fois de la même couleur sombre et chaude que 
celles des Gros Piliers (i). 

Delà, on mdntei'a dans les Anciens Dortoirs j 
après avoir visité lé Réfectoire den Haut, 
dont une des portes fait face à celle de la con- 
ciergerie. Ces salles, construites dans le même 
style y et dont les proportions sont aussi larges, 
servent, les unes d'ateliers, les au ti*es de dor- 
toirs pOut* les détenus (2). 

L^artiste entrera ensuite dans la salle des 
Cheualiers (3). Cette pièce, moins romane que 
les précédentes, offre un ensemble beaucoup 
plus grandiose et des détails plus soignés. Je 
ne crois pas qu'il nous reste en France un mor- 
ceau d'architecture aussi complet et aussi ad- 
mirable quç celui-là : c'est le gothique primitif 

de la fin du onzième à la fin du douzième siècle, 

* 

le gothique avec ses colonnes encore épaisses , 

(1) Voy. ci-après. 

(2) V. VAntiq. Archéol. 

(3) V. pi. V. VAnUq. id. 



ses chapiteaux chargés de trèfles sans figures 
grotesques, et ses ogives encore évasées et en- 
tachées de style roman. Mais ce genre est pré- 
cisément celui qui convient le mieux pour une 
salle dont Taspect devait être , avant tout , 
noble , majestueux et simple : cela est lourd , 
mais bien porté , mais solide» franc et sans gau- 
cherie ; cela impose comme un chevalier armé 
de toutes pièces, et svelte encore sdus sa pe- 
sante ai'mure et son casque d'acier. 

On a fait de la salle des Chevaliers un atelier 
de tisseranderie et de filature pour les détenus. 
C'est chose étrange vraiment que de voir cinq 
ou six fileurs assis dans chacune des deux che- 
minées gothiques de cette salle , et Ton sourit 
d'abord en entrant ; mais ce sourire tourne à 
rironie amère à mesure que Timagination 
s'exalte sous Tinfluence du lieu , et Tartiste se 
retire ayec un sentiment de mépris et d'anti- 
pathie profonde pour les hommes et Tesprit 
du gouvernement. . . Quand donc le poète pour- 
ra-t-il prendre , comme Jésus-Christ, un fouet 
pour chasser les marchands du Temple ? 

En sortant de cette salle, Tartiste montera 
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naCureUeméat à Vjiire dephiinb^ c^est-ànlire au 
Cloître^ 1 ) 9 qui s^élève imoiédiatemeHt au-des- 
sus de lasaUe des CkeTaliérs. Le atyle archi- 
tectonique de ce cloître u'cM poiut encore le 
gothique en fleiu*s ou flamboyant , qui île prit 
guère que vers la fiu du quatorzième siècle ^ 
c'est-indire près de deux cents ans plus tard, 
Mais le gothique du quinzième siècle est plus 
maigi:^ sans être beaucoup plus «velte et plus 
léger y et surtout sans être plus gracieux qu)B 
celui des douzième et treizième» Dans celui-ci 
c'est le trèfle^ dans celjuirlà c'est Togive qui 
domine; dansTun ooQdme dansFautre lemo- 
tif est la feuili^ et'Ja fleur plus ou nipinç 
développées. A bien regarder un édifice go- 
thique , ave^ s^ eiUbr^nf)betnens 7 ses jaxnbe^ 
de fi^rce 7 ses tourelles i ses spirales ,. sa toffç 
denteljée et ses goules avancées ^n gouttière , 
vous jcroy ez voir s'éieveir à trayers un brouil- 
lard léger le dôme d'un bois épais ayqc^e^ 
trooQs enlacéad? licrm, sejs branches mortes' 
projetées en rdebors. tt ses arabesques élancée^ 

<i) Nm |)l.îy tf et Vin , et Anfiq.^ Archéçl. 
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de feuillages et de rameaux brodés de givre. 
Le gothique monte aux cieux, ici en tiges dé^ 
gagées comme les arbres ^ là en tourbillons et 
en spirales comme la flamme du sacrifice. 

Oh ! que le gothique est bien Tarchitecture 
du spiritualisme, c^est^à-dire du catholicisme : 
c'est la plus belle ^ car c^est tout à la fois la plus 
naturelle , la plus tendre , la plus intime et la 
plus entraînante expression de Tame qui vou- 
drait s'exhaler vers Dieu ! . . . . 

Cependant le gothique n'est pas un ordre 
d -architecture : ce n'est, auxyeux de nos savans 
professeurs , qu^un mélange confus , mesquin 
et de mauvais goût , qu*un genre bâtard qui 
ne mérite pas de figurer avec le toscan j le do- 
rique j V ionique j le corinthien et le composite; 
comme si le dorique n'était pas une variation 
du toscan, le corinthien de Tionique , et le 
composite un degré de plus vers l'ordre par 
excellence , le gothique. 

Mais je poursuis, cal' l'artiste et le poète 
trouveront dans les bâtimens divers dont sq 
compose Tabbaye du Mont-Saint-Michel , un 
cours complet dWchitecture , et une histoire 
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vivante- de eet art, depuis le onzième jusqu'au 
dix-^iuiitîème siècle!; histoire hiéroglyphique, 
de toutes les phases psyehologiqttes par les- 
quelles nous: avons passé pour:arriver à celle 
où nous entrons adjouixl'hui . , 
* Je 'reviens 'au: cloître.. 
. Il se compose d^une galerie quadrangulaire 
fermée par une triple rangée de colonne t tes, 
isolées on eafaisceaxuL, et.eouronnées de voûtes 
ogiviques (3) formées par des .nervures d'une 
délicatesse exquise. Ge& colcmnettes sont, les 
unes en stuc faitavec des» coquillages broyés , 
les autres en granit, en grani telle , en marbre- 
granitelle, ou en tuf.' Elles sont ornées de cha- 
piteaux en trèfle , aohante,: chardon , chêne et 
lierre dont les combinaisons sont prodigieuse- 
ment variées ; puis les eàtre^ogives portent 
une rosace dans le même style et d'une variété 
non moins merveilleuse. L^aire , ou la cour 
de ce cloitre , qui repose presque tout entier, 
sur les voûtes souples et massives, de la salle 

« > < 

(i)Lcs oolonncltes ont six pouces de diamètre et quatre pieds 
environ de hauteur, à partir de la base jusqu'au sommet du 
chapiteau; les arceaux ont, tout au plus, cibq pieds de d'clcTatiou. 
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des ChiCyaliers, est à deux cents pieds au- 
dessus du niveau de la grève. Elle iert main- 
, tenant à recevoir les eaux pluviales pour Tap- 
provisionnement du château. Sur les galeries 
on a ménagé de petites cellules , où Ton ren- 
ferme aujourd'hui ceux des détenus qu'on veut 
isoler. 

On a replâtré, il y a peu d'années, ces loget- 
tes avec bien peu de goût et une inconce- 
vable mesquinerie ; mais les galerieç sont bîçii 
conservées, surtout du côté du chapitre, c est- 
à-dire au couchant. Je trouve sur le clmtrele 
passage suivant dans le manuscrit de Dom 
Huynes: 

« Je puis dire, sans hésiter, que cescloistrea 
)) qui sont soutenus et élevés sur la voûte de 
» la deuxième salle {i)f sont des plus agréables 
)) et aussibien, quoyque petis, qu'il s'en puisse 
» trouver en France. Dont le milieu est en 
I) plomb pour conserver les voûtes sur lequel 
» est un petit jardin de fleurs. » 

Le cloître est d'un effet sublime , le soir 

( I ) Celle des chevaliers. 
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à la clarté de la lune : vous croyez à clmque 
instant voir apparaître entre les colonnes un 
des moines enterres dans les caveaux , et le 
ballet mystérieux de Bobert-le-Diable serait 
plus saisissant et plus admirable encore au 
milieu de ces délicieuses galeries gothiques 
dont le vent de mer vient, sur la cime du ro- 
cher, ébranler les arceaux, e% semble agiterles 
chapiteaux et les rosaces comme des feuilles , 
les nervures comme des branches , les colon* 
ftettes comme des troncs d'arbres (i). 

Tous les morceaux que je viens de &ire par- 
courir se trouvent dans le bâtiment du nord 
appelé la Merveille. 

Du cloître , Tartiste passera dans la Basi- 
lique, ou plutôt dans la chapelle du château, 
carie chœur seul, avec deux chapelles laté- 
rales (les' bras de la croix) , ont été respectés. 

Ce chœur, dont le travail gothique du 



(i) Le cloître présente une superficie de cinq mille trois cent 
cinquante pieds carrés seulement ; mais les arceaux en sont si 
nombreux et les colonneltes si fincs^ qu'il semble bien plus iraste, 
surtout, vers le tomber du jour. 
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quinzième siècle (i) est encore plusfin,et plus 
svelte à riniérieur qu!à rextérieur, est, à lut 
seul, un morceau délicieux^ ^^ j-7 croirais en- 
core respirer Tencens alors que je n'y verrais 
plus seulement une croix. Ces voûtes, ces ar- 
ceaux ogiviques des bas -côtés (malgré la chaux 
qui les ferme jusqu^àlaclef de voûte), puis ces 
galeries formées de branchegenlacéesen ogive, 
et ces fenêtres hautes et souples , où il me 
semble voir encore étinceler les mille couleurs 
des vitraux historiés; puis enfin cette légève eC 
majestueuse absy de , armoriée encore à son 
çheyet (2); tout cela, dis-je , a tant de fi- 
nesse artistique , tant d'élévation poétique , 
tant d'harmonie religieuse, que Tathée s'y fe- 
rait baptiser , que le poète et Fartiste y demeu- 
reraient de longues heures en extase, si les 
coups de marteau et le bruit des métiers n y 
venaient réveiller incessamment leurs passions 
matérielles et leur étroit positivisme.* 

Cependant ne voit-on plus qu un petit coin 
du tableau ; de ces bas-cqtés du chœur , avec 

(1) Vôy. pi. X. 

(1) Voy. PAnliq, Archéol, 
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leurs . autels dédicatoires et privilégiés , qui 
se déroulent alentour en chapelet richement 
ci«elé; de: cette vaste nef toute romane, y 
compris les deux chapelles principales » vos 
yeux . ne^ retrouvent plus rien aujourd'hui : 
rinduatrie s^est assise à la place de la religion 
et des: arts , comme si la terre était trop petite 
pour la religion , pcmr les arts et pour- Fin- 
dustirie ! 

De sea anciens ornemens, le chœur de la 
basilique .n'a rien conservé : plus de vitraux 
coloriés , . pïus de staUeSi sculptées , plus de ta- 
bleaux, plus.de statues.C'est par un hasard^ 
Uen concevable, au reste, qu'on y voit encore 
un; petit baa-relief en bois , peint en bronze 
par les Vandales , «t^dont le sujet est la Céré- 
morde de scânijéùbertas^o Versant y d'après 
la tradition. •• Cet- ouvrage est assez fin , frès^ 
bien composé et ^passablement dessiné (t). 

On a eu Tidée , bien extraordinaire pour 
les hommes qui Tout conçue (?), de £sdre re- 

(i) V. V Antiq. kriàifis\, 

{i) C'est à eux que nous devons jes |)4*ofanalioiis dont nous 
voyons les traces , sans parler des actes de vandalisme de toute 



no 

peindre et de placer sur la cloiscHi qui sépare 
le chœur de la nef , c-estrà-dire la chapelle des 
ateliers, le tahleau portant le nom et les ar* 
moines des Cent cUx-^neuf {}). 

On voit bien encore autour du choeur plu^ 
fiièurs tableaux à Fhuile', mais Us- sont toiis 
détestables:, ^t il n'en^est pasioai qui ait seu^ 
lemjent le mérite de la naïveté ou dugrotes^ 
que. Si les moines avaient quelque myôrèeau 
remarquable, comme l'attestait les manus- 
crits (2), on n'aura pas manqua ideUenlç ver ou 
de Ld détruire pendant la révolutionne 1789. 

On remarque aussi suit la' muraille., «ntre 
les Qoloône^; 9 . dé petites . firesques « à: peu pi«s 
complètement effacées^ mais dont Je style parait 
as$e2 simple ak la manière ixhMaAx^e. -< . . 

. Je.ne dîrai'que peu de moto d'unSainJ^Michel 
eâ plâtre,: qui. figure sur Vaulèl .au fond du 
chœulr : de groupe , d'après Haphaël , est bien 
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nature ^'ils ènt^ s^sùre-t-on; comniis «m laissé' oomn/iefirft 
en secret. 

(1) y.VAntiq.; Evén. milit., parttehist. 

(1) id: Archéol., mafmiscttt de Dora Huynes. 



exécuté^ les* ligues en sont asse^ pi:^res ; piais , 
comme sculpture, il manque naturellement 
d'effet. 

£t maintenant, pour juger die ^ensemble de 
la basilique, il faut se faire conduire dans le^ 
dortoirs qUi occupent la partie inférieure des 
bas-côtés f et dans les ateliers qui ei^ opit usur^ 
pé la partie supérieure, , la nef et les deux 
^àndes cbiapelles latérales, dont j'ai déjà par- 
lé , et qui sont coupées par un plancher vers 
le milieu. de leur élévation. J'ai fait rajuster, 
lion sans peiné, totis ces segmêns, et la plan- 
che que je donne ici (t), présente ïp.ne, vue 
d'ensemble , qu'un jour, sans doute i après les 
temps mauvais elles mauvais hommes, nous 
Terrons,. en ïiature, et purifiée de cet; ignoble 
laât de chaux, don toj^; a barbouillé une grande 
partie des gramts intérieurs du château. 

De la basilique, on descendra immédiate- 
ment daais Tancienne chapelle souteiTaine des 
Gros. Piliers. G-est sur cçS piliers de granit^ 
dont le diamètre est de plus de cinq pieds, que 

(i)V. pl.X. 
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s'élèvent les yoûtesqui supportent toute ia '.:i^,'\. 

masse colossale'du choeur; car le plateaucui* «-"*';< 

• minant du rocher n'avait pas assez de larg^UK) \^*V 
et il fallut jeter une partie de Fédiiice en^ de- '\-'î?-« 
hors de ce plateau (i). ' ^ 

Le souterrain des. Gros' Piliers (2) est beaiu^ 
coup plus grandiose et pittoresque , inaig : à 
peu près dans le même style que le réfectoire 
et le*dortoîr , dont J'ai parlé plus haut :*c!e8t 

• du onzième siècle bien caractérisé , style dont 
on a fait, de la fin du quinzième, au milieu: dû 
dix-septième siècle , une bâtarde imitation^ ou 
plutôt une froide, ^t souvent une sotte paro- 
die pour revenir au grec et au. romain ; car la 
renaissance de ces deux genres ne. date vérita- 
blement que du règne de Louis XIY. Le style 
bâtard dont je veux parler ne tient guère ^e 
du romain; il en à la pesatiteur sans en.aisair 
la largeur. Quelquefois il se rapproche du 
toscan, et alors il perd le moelleux dupleîn* 
cintre^ sans revêtir l'aspect arrêté , ferma et 
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(i) V. VAntiq.y Archéol. 

(2) V. pi. X. J'ai fait éclairer cette -voûte avec la lampe de 
Tautcl Notre-Dame qui y était autrefois. V. VAntiq, Archéol. 




\ 



/</ 



- V, 



,^ 



^<3 

solide qui constitue la froide beauté du genre 
romain, plus convenable d'ailleurs pour cer- 
tains bâtimens. 

De la voûte des Gros Piliers, Tartiste 
montera dans Tescalier du clocher, où il trou- 
vera une issue pour, faille le tour du chœur et 
de ses bas-côtés , sur leur toit plombé et muni 
de garde-lbus. En se promenant sur ce toit , il 
pourra étudier le magnifique travail qu'offre , 
à Textérieur , le cul-de-^lampe en granit dont 
nous ne pouvons donner, que le sentiment , 
dans la planche lY (i). Le motif de ce cul-de- 
lampe est le lis en fleur : la sculpture en est 
d'une fermeté et d'une pureté extraordinaires. 

Au milieu de ces tourelles, tourelettes 
et aiguilles gothiques du quinzième siè- 
cle (2), Fartiste ébranlé par le vept de mer, 



(i) M. DE Tbobeiavd publie en ce moment un Voyage en 
Bretagne , dans lequel il fait entrer de grandes vues litfaogra* 
phiées du Mont-Saint-Michel. Ces vues ^ en raison de leur pro- 
portion , peuvent rendre , sinon aussi finement , du moins plus 
complètement que nos petites eaux fortes, certaines parties d'ar- 
chitecture. 

(2) V. VAntiq. Archéol. 

8 



f14 

séÙTeAt exti*émement violent à cette hâutear^ 
verra voltiger, en fouettant Tàir s«r 6a tête, les 
vieilles crécerelles (i), couleur de rouille^ 
planant sans relâche , et dont les ailes avec 
léurs/wt^^yetf et les yeux avec leurs mjronnemens 
incîgii^iques, &scinen.t les moineaux^ hiron- 
delles et martinets, que semble atdi^er un 
(édifice élevé , comme un flambeau attire le 
papiUott. 

0uitiS!e ou seisse fiÉtètres au-dessus de cette 
galerie^ Tut^tiste arrive à une petite porte qui 
ouvré sttr tme saillie en pierre, large d*un luè- 
h^ et quelques pôuees, qui règne le long 
des ^quatre faees de la tour. C!ômttie cette sail^ 
iié^ést sans parapets, on rappelle le Petit Tour 
"dei Fbus : vous vo^z des curieux , miéme parmi 
les ^ftiàimes, qui font ce tour sains éprouver la 
plus légère émotion. 

Huit ou dix mètres plus haut encore , vous 
arrivée à la dernière issue de Tesicalier de gra- 
nit . laquelle débouche sur une autre saillie 
un peu plus étroite, couverte en plomb, et ser- 

^i) Sorte d'épervie»*Sv 
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vâtit de gouttière à là toiltire de la toilt*. Cette 
Saillie, aussi sans parapets , s'appelle le Grand 
Tour des Fous. J*ai tu dans mon enfance, il y 
â Une douzaine d'années , une jeune dame en 
faire le tour au bras d*un jeune homme , et je 
puis affirmer que ni Fuu ni Fautre n'en ont 
perdu la tête. J^ajouterai c^ilt jouissaient tons 
deux d'un caractçi^ ttk^rassisy etn'étaient nul* 
lemeut , Tun envers l'autre y dans une de ces 
étrauges crises de la vie de passions , où Ton 
saisit avec enthousiasme un péril comme une 
bonne fortune , pour le traverser à deux. 

Quant à moi, j*appellerais plutôt ces deux 
tours les Grand et Petit Tour des Maçons. 
Peut-être est-ce parce que je n'ai jamais pu j 
poi^er seulement Un pied ^ns ressentir une vive 
émôtiôû 9 moi qui nemanquepas tout-à-fait de 
sang-froid^ mais, poui* p^U qu^on y réfléchisse, 
ou txnnprendra qu'il &ut^ pour ne pas éprouver 
le vertige en pareil cas, ou uuegrandehabitude, 
acquise par degz'éd, ou bi^i uu Cerveau frcâd 
où ne répondent jàïnaià les battèmens du cœur. 
Or , tel n'est pas , si je ne me trompe , l'état 
d'un fou. 



H6 

Qu*()n se ligure la hauteur apparente du 
Mont-SaiiU-Michel vu de ce point, alors que 
sa circonférence diminue à Toeil en raison 
même de Télévation où Ton est, et le fait plus 
abrupte encore; qu'on imagine Taspect sau* 
yage, nu, désolant des vastes grèves plates qui 
entourent le rocher ; qu'on se mette un in- 
stant, par la pensée, sous la sombre et mélan- 
colique influence du râle de la mer; qu'on 
songe à Teffet d un légpr souffle de vent au mo- 
ment où Tesprit laisserait sonder Tabime par 
rîmagination abandonnée à elle-même, par 
rimagination dont les ailes semblent se dé- 
ployer pour emporter le corps. «. Et Ton con- 
cevra peut-être comment le vertige fait tour- 
noyer la tête sur la tour duMont-Saint-Michel! 

Cinq ou six mètres plus haut est la loge de 
l'employé au télégraphe. 

Le sommet de la tour actuelle , y compris 
Téchelle . du télégraphe , estencore très-élevée 
au-dessus duniveaudela grève( V. Tuj^/z^.part. 
Jiist,) Il j Si plus de cent ans que Tancienne 
tour à flèche gothique, surmontée d'une boule 
dorée sur laquelle tournait, au souffle du vent, 
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Tarchange terrassant le démon, l'archange 
à Fépée flamboyante» aux ailes ëtincelantes... 
est tombée dans un écroulement... Alors le 
clocher avait , d'après Içs chroniqueurs et les 
historiens , 80 ou 100 pieds de plus en 
hauteur. Cette tour^ à son origine, avant d'a- 
voir été ^battue par la foudre et reconstruite 
avec plus d'ornemens(i), était dans le style du 
XI* siècle, dont la petite tour qu'on voit encore 
au chevet de la Merveille donne une idée assez 
exacte. C'est à peu près le style dé la magnifique 
cathédrale de Coutances ; le gothique du temps 
de Guillaume-le-Conquérant , simple, élevé, 

■ 

grandiose, mais dont l'aspect est encore un peu 
plat et nu, et qui demande à être vu d'une cer^ 
taine distance. L'ogive était à peine conçue à 
cette époque , et de la première croisade on 
rapporta des souvenirs qui firent modifier un 
peu Tarchitecture dans le genre oriental. Ainsi 
l'on voit dans certaines constructions de cette 
époque , notamment au Mônt-Saint-Michel , 
dans les travaux intérieurs inférieurs de la 



(1) V. pi. IV. 



MeryaiUe, des exenpiples de ces colonie ^ jq:^^ 
sives sensiblement élargies p^r le bas, et dqpj^ 
1^ tige, le plus so^^yent^a^ chapîtçati^ qufl-: 
quefqis Afirdes^us du c^apitea^, s'ép^ijaqu^^^ 
djOuce»çnt en faisceau de •neirvurei; ^Ijc^^ 
tes(i)^ pour aller, e» rompnt eJi ^ ppftp})^^^ 
supporl^çr toi^t le poids d'qi^Q ^o^^e.; ,Âi;i^i.^i^7 
core les trèfles él^gis qui çfïffXG^^ç^t h^^a^^ 
muraiJile d^ la Merreill^ sçnt ^^q^ifitl^/daf^ 
le sens wî^tal maifr^fqitie (2). l^^i^.ç^uÎJ^ 
que Vpgive ne f^t biçu iléyeloppép y^Vt'I^J^ 
fin 4?» wn' çiède ,, et ^^ prodi^t :^ pl^f 

^e^ 4w xXy' , pour aijçjiy^^ ,^ $çai pju^ .^jyilijipf 
ëp^ouiçseipeot, §11 xy?, , • ,, , ; ,;...; 
Cç n'est q.u' w descçnd^pt de la tour, «il i^i» 
rçpa^Wt 3u wliw 4ç(^ Ç^ros-Iîiligyf ,,^^W 
j;^tistp 4eyr» sç fi^re (Ç9^4l»irp 4aW!Ni«i5iaN^r 

t 

r^n^. Mil . . ' ;. . .' î:./l 

Et d'abord il ^rivç pa, pq desççjQ^an|;, ^Kf^r 

> * • • 

(1) V. pi. IV. 

(2) V. les f^odies et les Gros-Piliers, pi. IX e^ XI. 
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qm» »ar(Jj€* ftw-d^w^ous de Téglise, di^fif u^f 

fmMve à Wkm, etdi?w^Uflf5distia8*«Pft Hm 
les détai}^ (^ les plam qu'au haut de qfii^lquç^ 
minutes, Çeyçsti^bule, sou^rr^in p^trr^ppprt 
à l'église, içsjt poaùgH,^ 1^ s^le de^ Çï^çy^l^ç;r^ , 
dont les voûter ^^élèy^çt p^ujs fiaut» m|ii$ douf 
le parvis est plus bas de quelques pieds. (Jlna 
empiété sur cçtte salle sujblime^ sans craindre 
de la défigurer, ppur pratiquer un passage de 
la conciergerie au^ Toutes ; ep^ à moins d'une 
pprmissioi^ en règle ou d'une fayeur jtoute spé- 
ciale, l'artiste lui-même ne pourra voir la salle 
des'çhevaliers qu'en griii^pant sur 1^ muraille 
quifQrqoie ce passage, et qui n'ajguère que cinq 

pieds de hauteur. 

• -• . . . • •«..». 

Lç yestibule des y ou tes au fond duqi^çl^ yis- 
à-vis la petite fenêtre , il y avait autrefois , du^ 
moins , je suis porté à le croire , un autel pri- 
vilégié pour les trépassés. (V.T-^n^.^ Archéol.) 
est bien la plus belle cave monumentale que 
j'aie vue et rêvée : Anne Radecliffe et le doc- 
teur Mathurin eussent passé leur vie à écrire 
sous cette voûte à Ja lueur d'une lampe; 
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Rembrandt y eût passé dix années de sa vie à 
peindre son enterrement; Lesueur y eût a\>- 
pelé tous les moines viyans pour contempler 
leurs fibres évoqués des tombes béantes. *. 

Or elles sont tout près de là, ces tombes, ou 
au moins les cavernes souterraines qui les abri- 
taient de leurs hautes voûtes humides. 

Descendez quelques degrés encorci tournez 
à droite, et vous voilà dans une longue galerie 
sombre, au milieu de laquelle est Feutrée des 
anciens caveaux funèbres (i). Ce cimetière sou- 
terrain, dont la voûte en pierre est élevée de 
dix mètres environ , e^ qui peut avoir quinze 
cents pieds carrés de superficie , n'est plus 
qu^une cave au bois , et sa couleur artistique 
est presque entièrement effacée, car, voûtes et 
murailles, tout est masqué par les massifs de 
bois à brûler. 

A l'extrémité méridionale de Fallée souter« 
raine où se trouve ce caveau, s'ouvre une autre 

r 

allée qui aboutit à une trappe assez profunde : 

(i) y. XAniiq.y Archéolog'. Il paraît qu'il y avait deux ca- 
veaux de sépulture . 



c'était rentrée d'un cachot de pénitence pout* 
les moines. Il y avait aussi, au fond de cette 
galerie (où est maintenant la roue au moyen de 
laquelle on monte au château les grosses pro- 
yisions), un eiscalier aboutissfant à une petite 
salle-yestibule , d^où Ton entrait d*qn côté , 
dans rhôtellerie (tombée rumines fautie d'en* 
tretien, depuis une douzaine d'années), et d'où 
Ton montait, de Tautre, au Ic^ement de Tab^ 
bé, par une petite galerie qui débouchait aussi 
dans la chapelle Notre-Dame, sous les Gros Pi- 
liers. 

L'artiste reviendra sur ses pas , remontera 

• Il 

au premier vestibule souterrain, et se fera ou- 
vrir la porte d'une grande salle à voûtes et co-< 
lonnes du xi"* siècle, laquelle à été convertie en 
atelier de tisseranderie. 

C'est à l'extrémité de cette salle, et après avoir 
traversé une autre petite pièce , qu'on entre 
dans le caveau, passablement éclairé , où était 
placée la cage de fer ^ laquelle était en bois. 
On voit encore, au front de la voûte en pierre 
de ce caveau , les attaches de la cage : elle était 
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laq^V?au(i). 

Ua pau plu» loi^ , à gauche , f^t ^i^ p^t« 
pi^e s^PYWt de tiieuiijis^rlf^ , au fend 4^ j^a^ 
q^6Ue paase h conduit df^s a^qi^^ii^^ fff- 

dra da^^ 1* galerie aout^rx^^qe, ^ Yùi^^f^ fit pin 
liejTft atofi^î du xi' «ièole (3), qui i»èn# ^V^ 
cachpte le» plus profonds, les plus humides ^1^ 

les plus sombres du château ^ et encore a^ f)$^ 

uald^s oubliettes, 

Tpu» c^s souterrains, «^ypç Iqurs ypftteç fit 
piliers ^nt d'unç çoniJ^ur, et d'une ripbpsaq, 
dVi^e chaleur de tpns à brûler iîi toile,, A 4^^ 

fier le chique de nos ar^iate^v ^ 1^ tàcbp ^^ ^n 
métier. Pour celui qui a vu cela , qui a erré 
une heure seulement sous ces voûtes , il n^y a 



(i) y. VAntiq^^ ParUcol. hist. et afch^ol. 
(2) V. Antiq,, ParticuL hist. et archéol. ' 

{3j V. VAnUq.; Arohéol. Cette galerie s'appelait autrefois 
le Paurmeftoir, 
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£lfi$seté d^m les plp4 sopibr^ çaT^ai}^ <i'9Pfî/j<^ 
féerie ou 4e qiélodraine, h^^ s^^tAff^W '^U 

« 

lyfont-Saint - Michel soEQt frqids., pp^, RW^» 

rongés de rouille et de salpêtre ^s^^^? 

colorés I sc^Qf;çs^ ilamhqy ws de ^aUTf|ivf f et 
de traditions ! -^Oa descend biepjçi^coi^ p(ir Je 
grand esc^^w du sam Gfuth^f^ (i^)^ u« «a- 
çbpt dH dç Ja Trappe ^ p^cç qu-p^ y^d«Aç«9W} 
:pw une trappe , au ix^qj eu d'^^^^ ^b^ll^. 4e 
cqrdej; ma|s ce c^pbot n'a^'e^^y^pftqnç roii 
eutr^e : il est bjeu ^Iwé^ expqs44U>iuidi».9t 
u'ft, d'aiUeurs^ aucune wvI^ujp ^irUsliqije^ 

l^$ cftchof? ou çelluJes vp^pgf^t Ppp4fe fïfis 
doublas gritiç^y parce qu'ils 40Ut,,qf| /¥|9(«(p 
garnis de deux grilles de fer aux lucarnes, 
ont un peu plus de style , mais la CQ^lpqr j^'y 
est plus : tout cela est passé an lait de \chaux. 

Le grand escalier du saut Gauthier , an- 
cienne pkte-forme méridionale qui conduit à 

Téglise , aboutissait aulrefojs à la wHe des 
gardes^ et desservait Tentrée principale de l!abf 

(i) V. VAnliq»^ Arctténl. 
(2) V. ci-dessus. 
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bayè(i). Il paraît que , dans le principe , il y 
avait , au pied de Tëglise ^ de ce côté , près 
de la grande dteme , un cimetière conunun 
pour les én&ns et les frères convers de Tab- 
bayc(2). 

Il y a bien encore. quelques morceaux assez 
curieux pout* l^irtiste dans Tintërieur du châ- 
teau ; entre autres la salle du gouvernement au 
dessus de celle d*entrée ; la salle de réception 
dans Tancien logement de Tabbé , salle lam- 
brissée du haut en bas avec des planchettes 
taillées en forme de feuilles de parchemin dé- 
ployées à la suite Fune de rautre(3); la plate- 
forme occidentale (4) qui occupait en grande 
partie la nef de Téglise , raccourcie de près de 

(t) V. VAntig., Archéoï. 
: (îi) • id. id. 

(3) Ornemeut d'assez mauvais goût, donl on se servait beau- 
coup vers la fin du seizième et au commencement du dix-sep- 
tième siècles. 

(4) Cest sur cette plate-forme et sur celle du saut Gauthier 
prendre Tair aux détenus. La grande plate-forme est flanquée à 
l'ouest d'une tourelle, appelée Tour du Méridien, parce qu'on 
y a placé un cadran solaire. Cette tourelle est précisément le 
canal des oubliettes. 
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vingt mètres aujourd'hui, et fermée, en 1798 
ou 1 794 9 p^r une façade bizarrement compo- 
site y grecque et romane (1). 

Mais on n*a vu et compris qu'à demi lors- 
qu'on n'a pu rentrer que de jour dans le châ^ 
teau : malheureusement, il est bien diffi- 
cile (Vy pénétrer, et surtout d'y pouvoir li- 
brement errer le soir. Deux fois seulement , 
pendant mon dernier séjour, j'ai pu y entrer, 
mais pour quelques instans , et avec un gar- 
dien. En revanche^ lorsque je vins , encore en- 
Ëint, pour la première fois au Mont-Saint-Mi- 
chel, je m'y égarai un soir en sortant de chez le 
directeur : trouvant la porte des souterrains 
ouverte, j'y entrai par méprise. Ce ne fut 
qu'après une demi-heure de tâtonnemens , dans 
Tobscurité la plus profonde, sous ces voûtes 
humides , que je retrouvai enfin la porte par 
où j'y étais entré , et que mes sanglots me la 
firent ouvrir par le gardien. Cette promenade 
me valut deux ou trois nuits blanches , lente- 
ment écoulées au milieu des revenans , comme 

(1) On dirait une transaction symbolique entre les deux épo- 
ques. 
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ai les thot*ls eussent Voulu me punir d'ayoir 
profané leur asile^ après FheUi'e sonnée de 
leurs promenades funèbres . . . 

Je me souviens que , ee soir-*là , en revenant 
dans le bas de la ville par les remparts ^ je 
m^arrétai plus d^une Ibis pour prêter Foreille 
anx cris doucemétit plaindft des courlieux 
dànS les grèves. Rien n^est sùavè et pénétrant 
comme leur note prolongée et mourante éùonr- 
tée la nuit au pied de cette cplossale Merveille 
qui semble , avec ses tourellettes , ses aiguilles , 
et sa haute' tourelle au chevet (i), un cercueil 
gigàttte^que dont le luminaire , à demi cou- 
sumé, et violemment éteint par le vent, fume 
encoi^ dans Fobscurité, sous Tabs^de étoilée 
d^ùn ciel bléu entre deux nuages déchirés par 
le vetit , qui enveloppent la lune comme la 
fhméé d'eilceiis la lampe d*une basilique... 

Mais, en écoutant la vois des courlieux, 
Voilà que j'entends un bruit de chaînes lour^ 
dément traînées , et ce ne sont pas des reve- 
nans , ce sont des spectres vivans qui les trat- 

(i) La tour du réfectoire. Y. VAntiq. ; Archéol. 



lient ayec leurs dèi^ières illusioklB déjà toutes 
impitoyablement fenées au souffle de Tëpo- 
<}ue... Rètitons- nous avec nous «^ mêmes, re- 
preaoBs notre v<A au moyen âge pouf Tenir 
plaher de haut sur le monde actuel; caria vie 
«stfroide et matérielle aujourd'hui, elle pèse au 
cœur et y j^ace la poésie en y figeant le sang ! 



1IIMUNES.-EFFETS DE BROUILLARDS. 



Ge n'est pas plus au Mamt^int^-Miohel qu*à 
BEaAteis et même à PaimJxsuf , par exemple , 
que Tartiste qui oon^rend la marine propre- 
mBJkt dite y et la veut Inen ex^mer , ira étu- 
dier les effets de ciels maivns, de mer, de 
grèves et de rochers : là , comme k Tembou- 
diui^ de k Loire, il ne trouvera guère que 
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les plans unis , et les, teintes plates de M. Gu- 
diu , ou les tons de mer bitumineux de M. Isa- 
bey . D'ans les grèves du Mont-Saint-Michel , 
la mer ne présente , ordinairement , que Tas- 
pect d'un lac immense , dont les eaux, sorties 
de leur bassin naturel , inondent les plaines 
environnantes. Quelquefois cependant , lors- 
que, dans les marées de mars ou de septembre, 
elle monte de quinze à vingt pieds , un vent 
frais peut lui donner la couleur et Taspect de 
la pleine mer ; mais ce sont là des cas tout-à- 
fait exceptionnels. Dailleurs, la baie ne pos- 
• » 

sède, en tout, que deux méchans bateaux 
plats , et c'est miracle de voir arriver de Gran- 
ville , au Mont-Saint-Michel , un sloop de dix 
ou douze tonneaux. 

Enfin , les rochers de la baie , même ceux 
du Mont-Saint-Michel , ressemblent trop à 
ceux des rivières , par la couleur , et par Tab- 
sence presque totale des plantes marines qui 
tapissent les rochers marins : c*est tout au plus 
si on en voit quelques bons fragmens autour de 
Tombelaine ; et , il faut aller jusqu'à la pointe 
de CaroUes, d'un coté , jusqu'à la baie de Can- 
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cale dç Taiiire, pour trouver des marines 
chaudes de tQus., vigouretises et pittoresques 
de fprmes .et de plana. A coup-rsûr, , si M, Isa- 
bçy avait éti|dié dans les parages de GraaTitlç 
et dfs Saint->Mala, il eût fait d^autrea bateaux 
qi}e leSi^oio^^ (i) massives des pechieurs Difip- 
pois ,ou DcHikçrquoia y qu'il, se, pl^t ^enqpre ,k 
cbarfjt^r.à jforqe de pâte; maisjes. qù(-ijt f^it 
filfir aur. iipe. mer plus salée cp:ie ceUq de Piaîmr 
bœuf? Je ne le crois pas, car les études i^.lu^ 
oii^pwwwm«.pour faire mieux, i . . 

.iSi tes. ;ni9rines aopt, généralement plfitefit.^t 
frçiidea rau Mpnl>jSaiiut*Michel , |e^ paya^gea y 
mntyen revcinçhe , riches , .brillaoa^ et pi:é«^ 
seutient ,, asç^z souvent , deselfetaqui tiennent 
du merveilleux. 

. C'est du mirage qt ;d^^ bro»ilterdiS ique je 
veux parler surtout.. ... » . .^ - .. 
Figarez*v.oDs, parexeinplQtCjsihaujtet^colasrf 
sal Mant-rSièintrMicbel^ détachéde. )a)gvà¥Q pm^* 
un nuage d^ I^*ouillarda avec ^Iç^uel i\ s^tpbl^ 
voguer dans Taie , maîestueusetoûnt asais. aur 
cette nuée qui ràmpet'te au<ciel; et cela y par 

fl 

un Sfoleil éklouisBanit , dont les; cayoh». efitouT 

9 
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rent T-édificc à son sommet , comme une an- 
rëole poétique. — Figurez-fims celtt, et tous 
comprendrez yagnement, tous pressentirez 
tm des effets de brouillards les plus communs 
datis cette baie ; mais ces effef s se modifient, se 
colcH^ent d*une manière prodigieuse, et il en 
résulté' qudlquefois des tableaux domlt là 
poésie est au-dessus dé toute expressibnliu-^ 
ntaine ; et rajppelle les pins subliiÉies descrip-* 
tionsf de la Bible. 

On a^yu toute la baie inondée d\m brouil- 
lard impénétrable , tandis qufe tout lé'Mont, 
rochers et bàliméns , dejmis le camjMiâe jus^ 
qu*à la grèlre^ se dessinait daHs une atniosphwe 
pure et limpide , emb^a^ée par un • séleil 
ardent , sous un dôme de ciel Meu ! !' 

C'est là un de ces tableatiX'magiqueb, une 
de ces visions célestes que Dieu ne prodigue 
pas , et que bien peu d*hommes , que quel- 
qtiespoètes seulement sont capables d'embris- 
ser du regard » sans éblonissement. 

Mais ce qu'on vmt presque tout les )om*S) 
dans les grèves du Moiit*Saînt-Mi^el , pour 
peu que les nuages ne soient ni trop bas^ni 
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chargés, ce sqpt ces effets de mirage qui 
poétisent tout le paysage , et font illusion 
à rhomme le plus positif et le plus froide- 
ment matériel. J'ai tu , plongée dans un 
lac de Tapeurs , une cote dont je ne distin- 
guais que la cime des arbres , et qui me sem- 
blait noyée par une subite inondation; j'ai 
dévié de ma route , croyant voir encore la mer 
au pied d'une langue de terre qu*elle avait 
abandonnée depuis plus de deux heures; j'ai 
YU , au loin , des pécheurs qui paraissaient 
courir sur Teau ou marcher sur des nuages. . . 

Et je n'ai pas voyagé en Afrique, pour voir, 
pour admirer ces merveilleuses transfigura- 
tions , ces illusions de wipeurs et de lumière. 

Et lorsque le vent balayaif; , en sifflant , les 
nuages et les vapeurs sur lès grèves , le sable 
et les hirondelles ; quand je revenais , ployant 
sous la brise du nord-ouest , que défiait obsti- 
nément quelque héron solitaire, quel paysage 
poétiquement nu , ferme , sauvage , breton ! 
quelle nature âpre ; et comme je comprenais , 
et avec • quelle force j'évoquais Salvator 
Rosa ! 
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^tùiù^it* — ^rrt)(oio0e> 



Cette partie ^ mon ouyrsge, par eUe-mêiff» 
si ciirieu^y si intéreMànte, si importante punif* 
VwjCifiteet pour le4^roiiiqtteur, si propice 4 je- 
tt^dujcmr ^«<r le$ éTéi^mem histQriqve$y e^mc 
rhistoire de notre architecture. 5 jy>.ai:Cq9ffir 
caré beauQ^up de^tamps». Qt je Fa^ tr^îMe d^vne 
inam^4 jaus^i oomplèle .^ue. me rpiit peni^i# 
les documens qui nous restent, à savoir: d'une 
part , les anciens manuscrits de Tabbaye du 
Mont-Saint-Micbel ; de Tautre, le Gallia chris- 
tiana et le Neustna pia^ recueils, dont les au^ 
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leurs ont pu consulter des manuscrits perdus 
pour nous. Je ne me suis appuyé sur aucun 
auteur moderne , parce que je n*en connais 
pas qui aient travaillé avec soin et intelli- 
gence , si ce n'est M. de Geryille , dont j'ai eu 
à rélever quelques erreurs, et qui, encore, n'a 
parlé que des bâtimens, des événemens his- 
toriques 2 ^et; cela depuis Tabbé- Maynard T' 
seulement , dans aes Uecherches sur les And- 
quités de la Normandie. J'aurais eu trop à 
Êdre de redresser les autres historiens, ou au- 
teurs de notices; et , si je me suis arrêté deux 
ou trois fois à réfuter M. Blondel, notam- 
memihir Un poiht important dé géofegie que 
pctttrêtrfe je pourrai plud'tafd-niiéux édair- 
dreneorë; c'ést^èsanolice éët ^ssez ''pd|iu;kâre 
dans le pays , et y pi^page des diiniiéei» vrai- 
m^t 'ridiciiles (i). v. v 

' > Le Mbul-Saint-Michet, isolé ai^ourd'hui sàt 
lÛUieU d'une grève plate, à une démi-tiëue du 



/i\ Cepâodant M. Blopdei a donné les éyin^mens historié 
(fiies d'iiuc manière assez complète ; mais il ne faut guère chcr- 
rnef que cela dans sa notice. 
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rivage , au fond d'une baie de près de neof 
lieuies cari^ées, s'ëlevait' autrefois 'daiie une 
vaste plaiiie couverle éé bbi»/ que la mer a en*- 
yahie, ou progressivement , ou, ce qui est 
plus pix)bable, 4^ù^ te cours d'une marée de 
septembre, déployée par un yeut dé iiord^Mieal 
violent et soutenu: =. '». ^ 

M. Blondel^, dans sa notiee, où il admet «aM» 
examen des iaits beatK^oUp plus inexplicables, 
repousse' cette opin^n, fondée, dU-iilj-surl m* 
terprétatidn£gàU8Se d'un ma»a«orit de labibtioH 
thèque du :Mant-Saint-Micliel (i). Mais 
M. Blondei n'a pas pris garde que plusieurs 
auteurs, entre autres les moines Radulpbeoa 

Raoul Glabei* '{o^ et^Stgd)ert (3), qui^viv^eat 

• • 1 ' ■ » _< ' ■ 

■ • • • . .... t ... r. . 

( I ) Hist, sb aun. ' û8q ad don • i oAS. , « 

(3) Chron. $b ann. 'i&i ad ann. i u2, édit. d'Aubert Lemire. 
Cet autear semble , il est vrai , se contredire sur ce point ; car, 
apirès avoir avancé le hit eh termes noù équiVoqties;*iFditf>Ws 
loin ; M Auiiangelus MiclifiËl , appareils Aobocto Abnnçatenaî 
» episcqpp mq^it âcjnelet ite|'uni nt in loca maris ^ çuiy propter 
» eminentiàm siii^ tuniba vocatur, e'ic. »Maisil$uff]tquelcfait 
soit incertain pout qu'on doive l'expliquer de la manière la plus 
vr ;^îscmlflabîk' t '. d*-af>t^s .' ' ' -^ • • ' • • 



• 
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aux onzième el douzième siècles i et n'ayaient 
sans dotale pas lu œs . manuscrits , lesquels 
oe Kmont^iti qu'à la même époque , tout a^ 
plus, ' comme il est fiicile 4e s'en convaiiv 
ct^ par récriture et par quelques notes , 
oaX avancé le même fiat4'iine manière. précise. 
D'ailleurs , pour peu qu'on ait étudié les acci^ 
dtfnside la.mer , sur c^ côtes su|r£out, on ad- 
mettra, comme la plus yraisfSiBl>lablje, la don- 
née que yadopte,:Ën,Qon/siiltantles,anteuf*f 
anciens etniodernes, en e^uiinin^nt les lieux^ 
eien qi^estionnant les habit^^, je m^ suis ex- 
pliquié d'une manière assez^satisfaisnnte les ré- 
laoltttions opérées par la .mer^ sur cettcs cpte. 
Anx environs de Sotigêal , J^ourg situé dans 
les marais, au midi de Pontorson, l'on a trouvé, 
en creusant le sol, à une assez grande distance 
du Coesnon , un ou plusieurs bateaux et des 
bancs de sable et de coquillages. Cela prouve 
que la mer^ lors de son irruption dans la val- 
lée qui séparait la petite Bretagne , ou Breitai- 
gne celtique, de la Grande-Bretagne , s'est je- 
tée avec plus de force , poussée par les vents 
de nord et de nord-ouest , sur les côtes de Bre- 
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tagne et de iNormandie , spécialement dans les 
baies de Cancàle et da Mont-Saint -Michel, et 
sur toute la côté méridionale de la Manche ^ 
là , en un mot, où le gouleau était plu^ étroit 
et le sol moins éleré, envahit dabordla plaine 
qpai s 'étend entre les deux coteaux de Beau- 
voir et de Sainl-<Jeorges , où le Coesnon lui 
servit de canal dans les terres. L'existence de 
là Mare Saint-Coulmanj entre Chàteauneuf et 
Saint-'GrUtnou , dans les marais qui s'étendent 
jusqu'à la digue de Gancale, viendrait à fappùi 
de ce que je dis. Ce petit lac (dont le sol envi-^ 
ronnant, à une assez grande distance/reposant 
sur des couches liquides, éprouve presque par- 
tout des ébranlemens sensibles sous le pied du 
voyageur), est plein de branches et de troncs 
d'arbres {i) noircis et presque métallisés , qufi 
leur dureté et leur pesanteur ont fait appeler 
bois de fer (2). 

■ 

(i)I>efihéBe6Uitout. - 

(a)iOa r«p{)eUe au«^i coëron ou qaaron , mot diOAt,rétyiiio- 
Iqgie la plus >sii«ipk. me parait être ^i4ariii?»..C«)ïendaot onAni 
a déo(HAy«rt pour étymokigie celtique 1^ mots coet ou c&df'i 
bob de forêt , et tvnn ou rann^ ira^a^yent ; rQ^t^^ rmn^, rpiilpr, 
courir. 
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Use d^agç.des marais environnans et des 
bords de ce lac beaucoup de gaz, qui attes.teiitla 
présence d'une quantité considérable de dé- 
bris animaux et végétaux en putréfaction. Les 
mai*ais de DoL de Mont-D(^, de Pontorson et 
de Songeai , of&ent quelques phénomènes de 
même nature dans certains* endroits « mais 
nulle part les ébranlémens du sol ne sont aus^ 
sensibles qu'aux environs de la Mare Saint* 
Coulman , et, quoi qu'on en ait dit, je ne crois 
pas qu'on ait trouvé ailleurs le bois deferdopt 
j'ai parlé plus haut (i). 

Mais en recherchant les bornes de l'an- 



(j)On trouire, dit-on, assez souvent de ces arbres roulés 
dans les grèves du mont Saînt-Midiel, de Saint-Benoît , etc., ce 
qu'il y a de certain, c'est que je n'en ai vu que dans les environs 
de la mare Saint-Coulman. On s'en sert dans tout le pays pour 
faire des espaliers , des barrières, etc., ce bois étant ^u^eepliUe 
de résister extrêmement long-temps à la pluie, et à l'air. 

Quant à la qualité du soi, dans les grèves du Mont-Saint-Mi- 
cbel, c'est une sorte de sable qu'on appelle teugMe, parce qu'il 
se mêle aux matières animales grasses dont se composent les 
couches inférieûf^semi* liquides j k cinq, six et sept pieds de 
profondeur. En creusant dans ces grèves, on voit lescoodies de 
tangue se rembrunir sensiblement et passer du gris pftle au ttofar 
de pèche. On vient chercher des tombereaux de cette tangue 



cienne forêt de Sciscy, on verra qu'elle devait 
occuper les baies et marais depuis Granyille et 
les Iles de Chausey jusqu'à ' la 'Rance^ près de 
Châteâunetif. Il serait trop ^loiig dexami- 
her ici cette question, et je renvoie pour cela 
aux auteurs qiie j*ai consultés, et qui peuvent 
jeter du jour sur cette matière (i). 

J^ajoùterài seulement, à l'appui de mon opi- 
nion , que la mer a fait encore , depuis vingt 
ans , des invasions considérables sur la ^éûtè 
qui ferme la baie du Mont-Sainl>-1Mièhei ; 'et 
que nous la voyons partout abandonner et 
envahir successivement des portions de ter- 
rains très-étendues : il est constant, par exem- 

jusqae de quinze et nngt liçues à Tentour pour fumer la teirre. 
Let habitons de la cdte grattent et ^ramafi^ent la première OQi|çl^i 
de'la tangue , d'dU Us retirent le. sel en laû^t éyàporec ,/ p9r. 
ébulition; l'eau douce, dana laqueOe ils. Tont .lavée, '. 

(i) V^ Pline, 1. XXIV, c. Xi,Yt.6SyMim^taae(m,Àntexpl,, 
t. IV ; Sigeberty in'chhon. ; Glaber^ in hist*; Antiquitvmss, 
Korman; de Thou^în vit^sud; lesAnnales^ hénédicL de Ma- 
biUon; le Gallia Christiana; le Neustria Pia; Ogée, Dict, hist. 
etgéog. deBret.; \es Recherches sur la baie de Cancaleet du 
mont Saint-Michel y par M. Vabbè Manet\ étc.^Ôgée étend 
cette forél jusques à Gottti(nees* 
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pie y <3l^après -tQus les anciens hi9torîeti&, qu'elle 
âest retirée d'Ai^ues -Mortes , et aussi de 
Guérande^ dont elle appri^chait si près qu'elle 
y formait ua, port de ce nom, e|ç*,etc. 

Quoi (ju'il en spit, le Mp^l-SaLut-Mich^l &t; 
d'abord appelé par les chrétiens : Mons in^pf%>r 
cella maris j ou in, periculp marfs^, ou. in Uimbàj, 
c'est-à-dire veluti in tumàd, parce qiie le$ er- 
mites s'y itetiraient ^omn^ dans une tomi?0* 
A^ant son occupation par les Romains,. il s'ap- 
pelait, dit'On, MonSy on Tumba Bel^ni(^i), 

(i)y. TEncyclopédie aa,inot Béubitu». Tumbfi, pu ^immbis 
Beleni , mont sacré , monument ; temple de Bélenus. Ce dieu 
Bélenus est le même, sans doute , que le Batd de rEcriture , le 
Belus des Assyriens , le Belus ou Mithra des Gaulois , le Bêla- 
tùukeudresées Celtes et le BelatucadrusdesAugims. Or, une 
iiisertption rapportée par Qmîerij4pp0llini B^elerto^ C. ^qtd- 
lëius Félix ; proaire que Biâlenus ou Bélus n'était autre chose 
que le soleil^ reoontfu et adoré oomme dieu. 

Parmiles insoilpliotiB de Grùter on remarqué les, deux 
suiiwntes , t^Téesdauâ le duché de Cuiotiberland t 

Deo sàncto B&latucadro Auréiius biatova aram 

ex çoio posait 

Deo Belatucadro lih% votumfecit Jolus. 

« Enfin , dit l'auteur de Tartiele fiélettus dans rËiicyclo|^è> 
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Ge nom de Tonbelène, oct Tombeletne (i); 
que conserve enoore on ik>t inhaisité situé à 
une dean^iene ^xl TÈùsd-^mt du- Mont^^Satnt^ 
Miefaiel , porterait- à croire ^ue les Oaufeis 

n die V persuadé que ce nom était mystérieux jusque dans les 
» lettres , Elias Schéduis '^^ les a considérées seloi^ \s^r najeui; 
I» dans les nombres (à la manière des anciens Grecs, dt^i^leii 
» caractères étaient, dit-on , en usage parmi le^ Druides), et a 
» trouré qu'elles disaient 365 jours, temps de la révclution dn 
» soleil autour de la terres » 

B 1} Jl r y s 
iB 8 30 5 50 70 SOO. 

Le nombre des adorateurs du soleil, c'est-à-dire de la nature, 
est rederenu assez considérable ; mais ils ont changé de nom et 
s'appellent Déistes : la rêverie est leur prière unique ; ils dou- 
teraient de tout (par bonne foi, disent-ils , par orgueil et par 
faiblesse, disons-nous ) , s*ils ne croyaient ayoir une croyance. 

(i) Peut^étr^ Iç mot Tumbejlena ou Tumbul^na des an* 
deqsjmimuscritsnlest'ilqnele diminutif de Twnih^i^^ MiûsDom 
Hnynesidans son histoire mapuscrite, ainsi que le Çbronièon 
minus, rejette, malgré son adoption dans quelques bulles des 
pi^pes, cette deniière étymologie,>eVgarde le jBilenoe sqr. la pre^ 
mière; U,dit qu^ le mot Tombelèoe Tient de Tomba IMfinœti et 
raconte àce sqet, d'après une tradition, qu'Hoâ,. pdnce de 

* y. Elie Sehëdins : de Diis Germanis, etc.; recherches immenses d'an jeune 
benme . mort 4 sSaai. ▼.eufêt J. G. Votsivs, dg origine et progr, idolatr. 



Draid^ , <{uî adoraieut la . soleil , : lui avaient 
bâti un temple \ 0u .sur. le mont aussi grand ^ 
mais moins élevë ^ appelé auîourd%m Tomàe^ 
>. ou sur le Mottl-SaûUrMk^hel . même. 



BreUigne avait une fHIe ou une nièce , nomniéc Hélène, laquelle 
M fut enlevée par un Espagnol, qui la mena sur cette île avec sa 
nourrice; qu'elfe j fut- abandonnée, y tnourtit, et y fut enterrée 

' ■ * » . 

par les soins de sanouoriee, qui Vj* pleura kmg -temps. On 
verra , li )a fin de œ volume , la curieiise tradition sur hrqiH^le 
Dom Huynes s'est appuyé , sans doute. 

Voici encore , sur ce sujet , un passage de M. de Marchangy, 
qui diminue le poids (ie la traditipu Mur, Hélène , tradition dont 
la poésie est assez belle d'ailleurs , et n'a pas besoin d'être fon- 
dée sur la vérité. 

« Les paysans disent qu'une jeune fille du nom dllélène , 
» n'ayant pu suivre Montgommeri * , sou amant, qui allait a'vcc 
» le duc Guillaume , conquérir l'Angleterre , mourut de cfia- 
)> grin sur ce rivage , où elle fut ensevelie. Les pécheurs ont 
» observé qne chaque année , le jour et l'heiti-e oii l'on^^Sit k|ue 
» trépassa cette fîHe de châtelaine, quiiild elle eut perdn^e vue; 
0- dan» la vapeur de l'Océan , le <tai^sean qui emportait s» vi'e j 
M une colonfkbe vient le soir siir les genêts de fbmbelèiie ,' et ne 
»' s'envole que le lendemain k l'auiWd; mai^ ,"en d^it de cette 
» amcMireuse tradhion , les C^rcs affirment que -ce mW éta^ 
V aoferefois ebdéacré à Bélénds , dieu du soleiF, et que de 12k 'M 
N vient le nom de Tomhelhne. » 

' G^est «ikCQrc , comme ott voit,' une I>a4ifi«n tonte différenlo. < 



Cette dernière hypothèse me parait là plus 
vraisemblable : les chrétiens y pour feire ou<- 
blier Torigiue profane d'un lieu où iU éle;- 
yaienluB temple^ donnèrent ainsi le changet ^^ 
imposant a« ]!^ont qu'ils ne voulaient p^int 
adopter le nom païen de ^lui :quâ leui! seiiif- 
blait lé plus vaste t le plus imposant et )e plus 
di|pe de leur choix : ainsi s'explique une cont- 
tradiction appaienêe , qu'on iic'a finit encore 
qu'indiquer , et dont on ne s^est «pas rendu 
compte jusquloi^ : . / 

Avant la domination des Romains ^ lorsque 
la Bretagne celtique était couverte de ntonur 
mens Druidiques, le Mont-SaintnMich^l offrait 
un ^piédestal ^nalurel au Dolmen, et une re- 
traite sacrée pour la vie mystérieule des Vhnxv- 
de^s. Aussi l'ocoupèrent-elles , ait npBil>re 
de nefiif, jusqu'à l'arrivée des > RomainSi^ et 
de là elles rendaient leurs oracles ^ dictaient 
les lois et vaquaient aux . cérémonies, de leur 
culte. On trouve même à ce sujet , dans Tin- 
troduction à Y Histoire ecclésiastique de Bre- 
tagne parDéric et dans les essais de Saint-FoiXj 
une tradition fort curieuse, et qui ^ quoiqu'en 

lO 
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disq Ml. (le Gef ville , lie tootredrt poÎDt ce que 
dou^MTOtig sur le» Drùidesses (i). Avant de 
s'emUirquer, les mar 1113 aUftîent âobeter piiix 
EhruideMes' dix mont fiéléim^ desilèdiefrquis 
laneëes' dans les ilôts paf le pj|ut 'jettne et le 
plua- be^iéi marin de Téquipagè, avaient^ au 
dîr9 «le' ces prêtresses, là vertn d'ap^isei* las 
temjlétes/ "Ail retour du navire, le jeune 
homBiie • venait e» députâlion chez lés Drui- 
détors y le|iD offraîfl dos ptrésenst ; et y epi le ren- 
voyant , elles attachaient sur ses vétepiesis des 
coguiiles don t le nombre était en raison de son 
mérite y dvù ^plulât ^dies témoignages '4^ reooni- 
nai^anca qù!il (leur avait dbnnés'^V.i. <c Et Toia 
n^pent' encore .li^bserver ^ ajoute* «iiaïvafiexut 
)i Af •' Bibndel dàlis sa noti4)ev quJiln'y a eru 
» jknqa'à/pr^s^oKt, au MopitvSaint-^Micliel, que 
n. des tfemmès 4 bemr/ quelques jboqtiaufia gar«- 
in nies^>de çkdpelets ^ de bagues ^ de eolbers', de 
n médailles 'de Saint f Michel: ^n /ai^eiiit '^ et 
>i d^éeharpea len rubans eouivertes de ooquiUes ^ 



.^vv. ,< . •^•, ■ 



« . 



' 0) V<^« StrkKon, Tacite , Pompoiîias Mêla , et enfin ï^efoti- 
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)) dont les pélerÎDS ne manquent pas de faire 
)) emplette pour s-en décorer à leur retour. )> 

En vérité, Tobservation me semble, pour 
le moins, aussi curieuse et beaucoup plus 
naïve que la tradition ! . ',' Je ne sais pas au juste 
si les femmes seules ont toujours été et sont 
encore en possession de vendre des médailles 
et des chapelets au Mont-Saint- Michel ; maïs 
ce que je sais bien , c'est qu'elles ne jouissent 
à cet égard d'aucun privilège exclusif. 

On a pensé que M. de Chateaubriand a eu 
en vjae le Mont-Saint-Michel dans son admira- 
ble épisode de Velléda. — Cette opinion n'est 
pas bien justifiée, et ji^ crois au surplus que 
r^utcmr àes martyrs ne ^'est, servi que de 
sou venirsi vagues dans sa àescrvpXion composite 
de la forteresse romaine, au pied de laquelle 
il place un lac. Toutefois cette description se 
rapporte en partie ^nx monts Tombelène et 
Saint- Michel , et en partie au mont Dol, qui 
n'en est éloigné que de trois à quatre lieues , et 
domine un marais. Les Romains élçvèrçnt des 
constructions «ur ces trois monts et appe- 
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lèrent le Mont-Saint-Michel Mens Jeudis ^ après 
y ayoir bâti an temple à Jnpîler (i). 

A la fin du quatrième siècle, quand le cbiris- 
tîanisme commença à prendre racine dans les 
Gaules , la vie d'ermite fut adoptée par un 
assez grand nombre de chrétiens zélés ^ nou- 
TcUement convertis à la foi , et qui sentaient 
le besoin de se recueillir pour méditer et en- 
seigner. Dans le courant du siècle suivant y 
plusieurs de ces ermites , s'étant retirés aux 
monts Jou et Belène , «y b&lirent des cellules , 
et les deux monts formèrent , cent ans plus 
tard j sous là direction de saint Pair , évéque 
d'Avranches, une soi^te dé monastère qu'ion ap- 
pela mona^^maTi» ad dàas tumbas , sans doute 
par Ja réunion , sous un seul directeur , des 
religieux retirés sur Jes deux monts, joints Tun 
k Tautre par une avenue de lar foret de Sciscy. 
Les premiers ermites étaient approvisionnés 
par un curé de Beauvoir (2), et n'avaient pour 

( I ) De Ui le nom de MonsJoviSy Mont Jou, qua j>orté le Mont- 
Saint-Michel sous la domkialion romaine. 

(a) Neustrià pia. Le père Dumonstier, auteur de ce recaeîl, 
a beaucoup puisé dans les manuscrits ou spnt recueillis tous les 
miracles opérés, suivant les yieilies chroniques, au Mont-Saint- 
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subsister que ce qu'il pouTait leur envoyer. 
Saint Pair régularisa la vie des religieux, 
leurs successeurs , augmenta leur nombre , 
fit resserrer toutes les œllules sur le Mont 
Jou, et pourvut à Texistence du monas^ 
lère^ • 

En 709 j sous le règne de Childebert II , 
St-Aubert, douzième évéque d'Avranches , 
fit construire de véritables cellules à la place 
des cabanes qui en avaient tenu lieu jusqu'à, 
lors , et par ses soins , une église fut élevée au 
centre des cellules. Ici , une tradition mysté- 
rieuse prend la place de Thistoire positive ; 
mais on s'incline devant cette tradition, si 
étrange , si merveilleuse qu'elle soit , car il ne 
fallait rien moins qu'une communication d'en 
haut, une étincelle de génie, pour faire poser 

Michel ou daps les environs. Voif^ la tradition qu'il rapporte 
sur le fait dont il s*agit : « Graos et ai<imenta solebat eis mit- 
* iereparochus{deBeBVkyoir).,.Huic(monti) sarcinœferendœ 
» assueveratasinus, qui tandem prœda foetus estlupo obviante; 
c< quidwinaprovidentia ac potentia idofficii exhibere coactus 
)>yîii/. ..»« L'âne qui leur portait habituellement leurs proTisions 
ayant été dévoré par un loup , b divine providence voulut que 
ce loup remplit lui-même l'ofHce de l'iàne. » 
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snr la cime de ce rocher escarpé , au bord de 
la mer^ la première pierre d'un moaument 
aussi colossal, auâsi prodigieux <|ue celui dout 
nous admirons aujourd'htii les reliques majes- 
tueuses, si belles encore à Tombre du vanda- 
lisme dont elles portent les projEanes insigucis! 

LeToyageurqui faille tour du Mont Saint- 
Michel est an'été par son cicérone au pîedd^une 
toute petite chapelle (i) bâtie sur un quartier 
de rocher ëleyé de doiise pied^.en¥iro9> ot où 
Ton monte par un étroit escialier^ m^tié eu 
maçonnerie, moitié taillé dans, le roc graniti- 
que. Cette chapelle est dédiée À Saint- A ubert 
et a reçu le nom de cet. éyéque* Le rocher qui 
lui aert de base, port$ à son extrémité ayan* 
cée, Tempreinte. profonde d'un pied ^ marquée 
comme elle Je seraitdana un sable mmi el^hu'^ 
mide. J'ai mesuré exactement cette empreinte; 
elle répond à celle d'un pied d'*enfant de dix 
ou onze ans. Or, voici ce que rapportent , 4 
cet égard, les chroniques. 

L'évêque Aubert fut.avértî par saint Michel, 

(i) V. pl.XII. 



i5i 

dans pki^urs TÎsieiifr , de dédier lé Ment 
à cet archange ^et d'ëlèver en soh hoaiieur une 
église SU]: la par ûe la plus ëleVéedu. rocher* 
Mais la hautem* de ce itooher etaouesiparpe^ 
aaent efifrayèrent le saint évéquey ât il attendit 
un autre airertissément d^en hoat^ 

SainC-^Michdl lui (apparat ide noùveaii ^ et 
aeiit (}ue rébrdnler plus for teimknt ; inaifi.à 
kl tronsrèine .apparition, U lui posa le doigt 
sar la. tempe gpucdie , a)^ee.tant de forée /que 
ce doigt iit.uaid (>UT6riui!e dans le orAne.(i) ^ 
puisr il lui dit : « He^ét^-^toi de tes orneotienA 

(i) Oa voit encore aujonrd'hai, dans l'église du château, sur 
la chaire, un petit bas-relief assez bien traité, qui représente la 
cérémonie prescrite par Saint-Miche). J'aurais fait exécuter un 
des^n de ce bas-relief, ppnii serrir de frontispieé à mon ou- 
vrage; raail^ j*ai trouvé bèatueoap plus naftf le dessin à là pliiine 
qu6 je me suis bordé à faire cliquer dans le cartulair^. nuûaua^ 
criL du mont. J'ai vil à la sasristie de L'église Saint«Gervais 
d'Avrbttohes le crâne qu'on garde oomme élaïkt cdui de Sàtnt- 
Aubert ; il porte, en ef&ty sur b tetope gau«htf> unô ouveiture 
qiii ressemble assez à celle que ferait Une halie do mUs^tipu , si 
ce n'est qu^on dirait cette ouverture pratiquée à la longue, en 
grattant leerafii*; ijar onremftrque tout autour d^i rro^ up auiia- 
cissemeut sensible de l'os^ et le$ bonis eu ^ontminutieusetneut 
arrondis. 
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)> ponti&;aux, monte au SGonmet du rocher , 
» suivi de tes frèires et du plus jeune en&nt 
» du nommé Bain , habitant de la rive voi- 
»'sine; [«>eads dans tes bras cet enfiint , fais 
>» lui pioser le pied sur la cime du rocher , et 
» el]e s'écroulera aussitôt , laissant à décou-^ 
» vert la place où tu bâtiras TégUsedont je veux 
)) être le patron auprès de Dieu.* » Lé pieux 
ëvéque ne balança plus ; il fit voir aux religieux 
Touverture faite sur sa tempe par le doigt de 
Tarchange y Tordre d*ên haut fut exécuté , la 
prédiction accomplie ; et c*est sur le rocher 
précipité à la base du Mont, que fiit construite 
Téglise ou chapelle primitive (i); quant à la 

(i) Le Néustriapia^ d'après les manuscrits dont j'ai parlé, 
et dont le sens a été adopté par le célèbre Feuardent^ par Dom 
Hnynes et par plusieurs antres historiens, charge encore la tra- 
dition de cet épisode 9 et en fait une véritable imitation de VÉ^ 
néide : « Intereà taurus^ in badbm insula, a latrone furtini 
» captas, ligattir in loço illo ; unde episcopuf, tertio admoni- 
» lus , jubetur ut loco ipsofund^unentumjaceret^ qub tau- 
»> rum ligatum invef tiret; et sicut eam terrampedibi^s contri' 
» visse viderètisic ecclesias ambitum duceret, Quœdum épis- 
y> copus retulisset populo f ad locum nayigio AccESSBausiT, ettau- 
» rum invenientes ut archangelus prœdixerat^ ecclesiam desi- 
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petite chapelle cansacrée à saint Aubert; elle 
ne fui bâtie que plusieurs siècles après sa 
mort. Je dis^plu^eurs siècles , car elle ne date 
guère que du treizième. Du reste ^ son carac- 
tère* architectural est peu saillant , n'appar- 
tient; bien précisément ^ à aucune époque , et 
elle n est remarquable, que pap sa simplicité 
et le pittoresque du site. Cette chapelle est 
en^tretenue ea boa.fétat, et Ton y dit la messe 
tous les ^ns pour célébrer la fête de saiiit 
Auberti 

Api;*ès le déblaiement du sommet, le roc 



M gnare cœperunt» » Sur ces entrefaites, un taureau fut enleyé 
par un voleur, et amené sur cette ile^ où il fut attaché h un pieu, 
et, dans un troisième avertissement, Tévéque reçut l'ordre de 
bâtir l'église à l'endroit même oii il ti ouverait un taureau atta- 
ché, et de m^urer la giandeor de l'église sur la trace imprimée 
au sol par les pieds de cet animal. Ce que Saint-Aubert ayant 
rapporté à ses paroissiens , ils abordèrent au mont en bateau , 
et, ayant trouvé en effet le taureau désigné , ils commencèrent 
à tracer le plan de l'église. 

On vpjt que l'auteur du Neustria pia<, qui admet, un peu plus 
haut et plus bas, l'existence d'une forêt autour du Mont, se con- 
tredit ici formellement, ou plutôt oublie le passe pour le pré- 
sent. 
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présentait une «arùice conique , et Téglîse 
de Saint- Aubert tml bâtie snr.de» fondemens 
parallèles à la ciroonfêrenoe dm plateau , ei^g/k- 
ànlire eirenlairea^ 

Diaprés une autre tradition , saint Aubért 
employa , pour aplanir le rocher , non pas le 
pied d*un enfant , mais les bras de ses reli« 
gieux et du plus grand nombre de 'paysan!( 
qu'il put Rassembler , sous la direction d*un 
certain Battion on Bain, lequel,, du reste ^ 
reçut , comme saint Aubert , dans un songe 
mystërieux, Tordre d^aller lui-métne tra- 
vailler avec ses douze enfans. 

Enfin , suivant une tradition mixte , le plus 
jeune des douze enfans de ce Banion ou Bain 
aurait été choisi par saint Aubert pour poser 
son pied sur celle des deux points de rochers "^ 
que les travailleurs avaient vainement essayé 
de faire sauter. 

* 

Tandis qu'on y jetait les fondemens de 
cette église, saint Aubert dépécha, toujours 
d'aïues Tcjrdre de rarchaiige , trois clercs de 
son (»glise dAvranclies pour rapporter du 
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moni Saint'- Ange (i) ; au bord tk; la mer Adria- 
tique, non pas des reliques de Tart^haiige aaitit 
Michel ^ «omme :1e dit naïTiemeiit iyi« Blondel / 
mais un n^trceauidù tftp«$ <9t,de la tahl^ de 
marbre sur lesquels Tange s^était posé lors 
d^une apparition dans ce lieu , suivant la tra- 
dition (2). Lesclarcs mirent près d^une année 
à faire îeui; pèlerinage , .et , à leur retour , ils 
demeurèrent tout stupéfaits, en arrivant à 
la hauteur de Beaufidir , lorqv'ils virent toute 
la campagne , entre Le pied de cette colline et le 
mont, convertie en une vaste grève, au milieu 
dé laquelle s'élevait majesteusement Tédifice 



(1) Oa mont Gar§^u; d'où Tint ce nom au mont Sdint- 
Miciiel y qui le porta assez long-temps , comme le prouvent les 
titres des manuscrits : Hisioria hujus montis Gargani, etc. 

{1) Ge morceau de tapis est encore , m'a-t^m assuré^ sous la 
pierrte sacrée de l'aUtel , daui l'égiise dû ehâtedu. La Chronique dee 
miraoleset faits merTmlieùx, et d'après ce manuscrit,le JVeustrià 
pia, dans un chapitre intitulé De scuto et gladio, etc., parlent 
encore d'une épée et d'un bouclier, dont saint Michel se serait 
M^fvi cti Irlande pour tuer un serpent^ à la prière des halûtans. 
Cette épée et ce boucher auraient été portés au Mont-Saint^Mi- 
dicl par ordre do rnrcliange , et le i)ère Oumousticr et Dom 
Hu^^ncs, disent les avoir \us et maniés cux-mcmcs. 
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nouyellement acheyé(i). Or, c'était le 16 oc- 
tobre , peu de temps après la terrible marée 
qui , en 709 , favori$ée par an violent vent de 

« 

nord-^uest, avait envahi sur tant de points 

■ m 

m 

( 1 ) NeusL pia; Gall, christ,; rosft. deDom Huynesetautres du 
Mont-Sain t-Michel. Le Neustriapia^ toujours d'après le recueil 
manuscrit des miracles et merveilles , ajoute : « Et nuxHis ex- 
» ponentihm quod contigeratj canonicimontisGarganiJidem 
» habuerunt ^ iisque spanû sacras reliquiàs commise» 
» runt* Quarum aUactUy dum eus reverenter defer^nt^ variis 
» in locisduodecim visum cçeci receperunt, Qimnon procul à 
9 monte essenty senex etcœcafmnina, pietate mota domo 
» egreditur , sequi çupiens^ iifico omilis lucem hausit : 
» in ciij'us miraeuli^fidem , pagus ant^ dictas Aasteriat ( le& 
M ma&uscrits qui nous restent' portent Austeriacvm) , ex tune 
» ^JLkJiToïKvocitatusfuiLn « Et les chanoines dumontGargan 
ajoutèrent foi 2i leur récit, et leur donnèrent des ifVagmens des 
reliques demandées; avec lesquelles les pèlerins rendirent la 
Tue il douze aveugles, en envers lieux, sur leur passage pour 
revenir en Normandie. Et lorsqu'ils furent arrivés à une pe- 
tite distance du Mont-Sainl>^Michel , une femme vieille et 
aveugle étant sortie de sa maison par dévotion pour les suivre» 
recouvra la vue; d'oii est venu au bourg d'^iwi^, où cela se 
passait, le nom de Beauvoir, » 

Je n'ai rien à dire sur cette tradition , si ce n'est qu'il suffit 
d'avoir passé par Beauvoir, vis-à-vis le Mont, pour s'expliquer, 
sans ce miracle, le nom qu'il porte. (Voy. V Artiste^ route de 
PontorsoD. ) 
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les OQtes de la Bretagne et de la Normandie 
les plus aTancées vers TOcéan (i). 

En963ou965, moins trois«iècles après sa fon- 
dation , par saint Aubertt la première chapelle 
du monifut^ abat tue , ef Riobard T' ^ duc de 

* 

(]) Voici le passage d*uB manuscrit du Mont-Saint-Michel , 
que M. Blotidel prétend aToir été mal interprété : « Summi in- 
» tereà nuntii repedanies post nudta iiineris spatia ad locum 
» quo digressifueraHt , ipso die quo fahrica complets est in 
» monte jàm dicto in occmns pàRTnns , quasi nos^um ingressi 
» sunt orbem , qiiem primum •veprium densîtate plénum reli- 
» querant, » 

<c Cependant les entoyés étant revenus après un très-long 
voyage, et étant arrivés le jour même ou l'édifice fut achevé, 
crurent entrer dans un tout autre lieu , quand ils virent ainsi 
change le plateau du mont qu'ils avaient laissé , en partant, 
tout couvert de buissons épais. » 

M. Blondel explique cette phrase en disant que les mots: Quem 
primum veprium densitate plénum se rapportent au versant du 
mont, qui était et est encore fourré d'arbres et d'arbustes. Si 
M. Blondel avait lu avec un peu moins de prévention , ou dans 
son entier , le manuscrit qu'il cite, qui est celui de Hanulfe, il 
y eût rencontré ce passage, parfaitement clair, et qui prouve que 
l'autre ne prouve rien • « Qui primum locus, sicui ^ veraci-^ 
» bus , cognoscere potuimos narratoribus, opacissima clau^ 
» debatur sjrlva*», n Lequel lieu (le mont), ainsi que l'attes- 
tent les Instoriens les plus dignes de foi , était entouré d'une 
forêt très - épaisse. i> Ces deux .passages se trouvent mot 



Normandie , fit oonstruire à la place une vaste 
église entourée de batimens spacieux (i) pour 
des moines réguliers de Tordre de saint Benoit, 
qu^îl fit substilifep aùl clercs d*Avraiiches. 
Malheureusement , il fallut employer la £oToe 



|)Our mot dans le manuscrit qui est en tête du même codex, 
n° 34* où eist celui de Ran\ilpihe. Y. ci>après : Manuscrits. 

P^ailleurs , il est évident que les mots in occidiis partibus 
signifient vers (^occident. L'auteur du Neustria pia Temploie 
a^ssi 4^ps ce sens et avec raison lorsqu'il dit dans un litn* 
(p. 373) : Incipit revelatio ecclesiœ sancli Michaelis', arch, y 
it^ moHiç ^Mf tficitur pm^Oy in ocçidil^ partibus y sub Childe- 
ierto , etç, 

J'ajpute^'ai que ce côté du Mont, encore boisé d'arbustes et de 
baliveaux 9 ressemble beaucoup à un petit coin d^ foré ^ et n'est 
autre chose qu'un morceau de l'ancienne forêt de Sciscy , que 
son ^évation a fait épargner par la mer. 
. Qusin^ à.^ne pféf endive carte du sizièmo siècle, dit-on , pii 
était tracée la route que tifi<^ ^ntonin à trayeTs les grèves açr 
tv|e)lea , il est ^yic|ei|t que. cçtte carte a été faite on refaite beaii^ 
coup pluafard. 

P'aitlieiu^s, çe(te carte fCèUàX composée qued'après l'itinéraire 
d'An^onin. (Y. Qi-«prèaai^ilf^<^ai^/«5^ les éclaircissemens que 
je dppAe çur l'auteur véritable de cet itinéraire. ) 

(W) Delqbrum mirœmagniiudmis spatiosaque màsnia can- 
struxiùOM* christ. i Neust* pia; Hist. ms. de Dom Huynes et 
autves niss* du Mont-Saint^Michel. 
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pour Mpulser lés anciecié re)igîeuis,'que leurs 
débauches ayaient rAicki odieUKs et ils em- 
pûrtèreint avë^ eux les éhartres pt parchemins 
du ' l9ioi3i^{;ère . Le» ' nouveaux motnes ' ftirsn t 
chôisî^daus^ les 'ftbfaaycs de Jumiéges^ de Sainte- 
YàndFÎUe, iieSaiiit^MelaiiLe et dËTr6ux(i). 
*Lé duc Richard P' , 'fils dé Guillaume* 
Lodgue-Epée^ et beau-^ivçre > de Hugfies Ga<- 
pet^ dont il 'ffivorisa Tusurpatioii , it^aît , an 
témoignage dep historiens ^ et des chartrea , 
unç prédilection sans bornes pour les mdras 
titaiia«fti<;ties réguhers , et le mcmastère du 
Mont-Saittt-Mîchel n est pas le seul qu'il fonda 
et dota ; .piais ce |ut bien ç^lui auquel \l ac- 
corda le plus de priyiléges, et il eut , en cela , 
pour continuateur son fils Richard II. 

Cinq ou six ans après la mort de Richard P% 

".■■."' ' ■ ■* 

qui arriva la même année où la construction 

du iBonastère fut achevée (looi ou ioo3), 

ua incendie consuina Téglise , et tous les bêir 

timens qui l'environnaient, car le vent, qui 

soufflait du nord-ouest , fît déborder la flam- 

(i) Hist. ms. de Demi Huynes. 



me de Tégiise sur les bAtimens , el ii fut im- 
possible d^arréter Tincetidie (i). 

En ioa3 (a), Richard U , fit.joter sur le pla- 
teau du McHEit les £bndemiBus d^upe^égUse beau- 
coup plus vaste encore, el qu'uue chartre , 
rapportée au cartulaîre manuscrit du Meut- 
St-Michel , décore à juste titre , du nom de 
Basilique (3). Les parties $outeri*aines et la 
nef, presque intacte, de cette église , existent 
encore aujourd'hui ; je dis les parties souter* 
raines; car, Tespace manquant pour asseoir un 
édifice aussi vaste , on forma entreautres un 



(i) Hist. ms. de Dom Hujnes , ms. fhi Mont; GaU, christ. \ 
Neust, pia. 

(a) Les auteurs du GaUia christiatka^ et, diaprés eux, SI. de 
Genrille , disent .que ce fut eu loa^. Le Neustria pia ait icircà 
IO20. J'adopte la date donnée par Dom Huyues et par la chro- 
nologie manuscrite. (V. ci après : Manuscrits, ) 

{3) Hisl. ms. de DomHuynes et autres , mss. du Mont-Saint- 
Micliel ; 2Veust. pia; GaU. christs Voici le début de la diarte 
de Ridiard u en fa-?eur du Mont Saint-Michel : « EgOy Jlicfiar* 
n duSf gratta Det\ dux et princeps Normanorum^ pœnas in- 
» ferni cupiens effugerCy et paradisii gaudia désiderans 
» hahere post mortemy etc. » Les donations et pri'viléges con- 
tenus dans cette charte sont trésF-étendus. 
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plateau artificiel, au moyen des voûtes épais- 
ses et des piliers ronds colossaux qui supjior^ 
tent le cbœur. Quant aux caveaux de la nef, 
ils ne furent pratiqués que plus tard^ comme 
on le verra , excepté la galerie appelée le Pour- 
menoir , sous la salle des Conférences jk Touest 
du vestibule des voûtes (Y. pi. XI) , et aussi 
la galerie qui mène à laror/e actuelle (i). 
Le souterrain des grands piliers a servi très- 
long - temps de chapelle ; on y descendait , 
dans le principe ^ par le vestibule des voûtes , 
au fond duquel, à droite, était une petite 
porte donnant sur l'étroite galerie de ccnn* 
munication. Il y avait , sous la même voûte du 
vestibule où était cette issue , un autel pri- 

(i) Dom Haynes dit : les chapelle, voûte etpiHers sous terre. 
On lit dans le GalUachristiana : « Richardus.JI specioso- 
» rem alteram, cum Hildeberto, cœpit, anno loiiLyCedificare^ 
» quidis hodieque visitur, prœter illamecclesiee partent, guœ 
» superior, seu caput appellatur. Ut aulerh ad ecclesiœfabri- 
» cam spatium sat amplum in hujus montis cacumine habe^ 
» ret, crassiorespilas, muras et fomices extruxitcumckpzLLk 
» sùbterranedj suprà quam ecclesiœ navemcollocavit. » Uest 
éyident que lé mot navem s'applique dans ce |)as8age au bâti- 
ment tout entier, et non pas seulement à la nef. 

II 
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vilégié pour les morts. Liorsqu'ôn éleva sous 
les gros piliers Faùtel de Notre-Dame, il y 
^it discofision pai^ce que cet autel se trouvait 
tourné àTouest; mais on cita Téglise Saint- 
Benoît de Paris , et la controyerse n'empêcha 
pas de cocitiituer le trarail. Plus tard^ on fit 
une autre avenue souterraine conduisant du 
k>^s abbatial à cette chapelle, par une se- 
coiide. petite chapelle sous Tinvocation de 
spii^t Ëtieikne. Pour ce qui est de la nef, elle a 
s(&iiWfi9enli été raccourcie de douze mètres en* 
yjixioj^ en 1792 ou 1793 , ali profil de la plate- 
Ibr me , et. Varchitecte la ferma par une façade 
greçq'ue' à laquelle il adapta des > colonnes à 
chapitauix assez bieià copiées du onzième siè- 
cle : on dirait d'un compromis symbolique 
entre les deux époques; 

Le duc Richard né fit probablement (t) que 

( I } Toutefois U Neustria pia pocte : « Dux Richardus eiabbas 
». ffildej^firtus jcur^runty 47^ip ^o>3,. ut eccUsia , etc.,» et. nous 
.veiiou«deir<>ir dans le passage ci-dese^ui^ du Gallia chiistiana : 
Mçhar4M^4BHmHHdeberUi^ M. de GervilleditposiliveioeQtque 
Hildebert fiit ohai^é par Ric)MM?d du détail des travaux; lien 
ne justifie cette asserliQfbi«t^M« de Genriile me permettra de 
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fournil^ l'argent poiir la construction de Tédi- 
fice , et c^est sans doute à Hildebert , troisième 
abbé du Mont y qu*il faut en attribuer le plan 
large et hardi; mais la mort enleva trop tôt cet 
abbé,etiliiefit exécuter quela voûtedes grands 
piliers et une partie des autres ouvrages sou* 
terrains. 

Radulfe , Rànulfe , Ratml ou Renou ( i ) , de 
Beaumont, premier du nom, et huitième 
abbé^ fit élever les piliers de la nef jusqu'à 
une certaine hauteur (2) , et Radulfe deuxième 
du nom , son successeur , paracheva cette nefj 
fit faire aussi les murailles et galeries du sep- 
tentrion , et le cimetière ou caveau des reli^ 



supposer plus de sa-voir au moine qu'au duc. Cet antiquaire s'é- 
lève avec force contre les données historiques hasardées ; il de- 
vrait an moins ne rien hasarder lui-même, ou ne le faire qU'es 
consultant la vraisemblance. 

(i) M. de Gerville traduit Radulphus tantôt par Rodolphe^ 
tantôt par Raoul. Ainsi il dit Rodolphe Glaber et Raoul de 
Beaumont. Ce qu'il y a de certain, c'est que Radulphus peut se 
traduire également par Radulphe ou Raoul, mais non pas par 
Rodolphe. • . 

(2) Ms. de Dom Hujnes. 
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gieuœ sous la nef (i)» Eniin , selon Tauteur 
du Neustm pia , qui sans doute ^aura puisé 
ce renseignement dans quelque manuscrit 
perdu pour nous, ce fut lui qui éleya la voùtede 
la tour entre le chœur et la nef , et non-seu- 
lement il acheva la construction., mais il fit 
aussi la distribution du vaste corps de ce bâti- 
ment appelé de nos jours la Meiveille (a). 

L*an iio3, le samedi saint, au moment où 
les religieux sortaient de l'église^ après TofEce 
du matin, la voûte de la nef s'écroula, entrai* 
nant avec elle une partie des dortoirs (3). 

En 1 1 12, le vendredi saint , pendant TofBce 
de matines, la foudre mit le feu à Téglise; Tin- 
cendie se communiqua , la consuma avec tous 
les bÂtimens , et il ne resta que les voûtes et 
les morceaux susceptibles de résister à la 
flamme et aux écroulemens partiels. Cepen- 

(i) Ms. deDoinHaynes;6a//. christ,; Neustriapia, C'était un 
dmetière réservé aux religieux de cbœur: nous verrons plus tard 
qu'il y en avait un extérieur dans la cour de la grande citerne. 

(a) C'est donc à la fin du onzième siècle que remontent les 
ouvrages extérieurs actuels de cet admirable édifice. 

(3) Hist, ms. de Dom Hujrnes. Çhronolog. ms. Y. ci-après. 
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dant aucun des religieux qui assistaient à Tof- 
fice n éprouva de mal, et toutes les maisons 
de la yille furent épargnées par la flamme. 

Dom Huynés et un autre historien manu- 
scrit disent qu'une statue en bois de la Sainte- 
Vierge fut trouvée intacte dans Téglise après 
rincendie. On retrouva cette statue cinquante 
ans après la mort de Dom Huynes , dans la 
chapelle sous terre (i). 

(i) Yoici y ausujet de cette statue , une note assez curieuse » 
que j'ai trouvée sur une page laissée en Uanc du manuscrit, 
n«34r 

« Le iondy dix-neuyième jour d'avril de l'an mil six cent 
» quatre-vingt-quatorze, je trouvay derrière la boiserie de 
» l'autel de la Vierge, en la chapelle sous terre , une ancienne 
» image de bois , représentant la Sainte-Yierge avec le petit 
» Jésus, qui fut miraculeusement préservé lors de l'incendie gé- 
» néral, tant de l'égUse et de l'andenne chapelle dite des Trente - 
» Cierges , que de tous les lieux réguliers , arrivé par le feu 
» du del, Fan mil cent douze. J'ai fait mettre ladite ancienne 
« image dedans une niche en ladite chapelle sous terre ayec un 
» châssis de Terre au-devant. Il y vient un grand concours de 
» pèlerins en voyage, etc., etc. J'ai dressé une déclaration am- 
» pie de celte décourerte , laquelle j'ai signée , le ao juin audit 

» an;i6g4* '- 

» F.- V. -François Guincat. » 
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En 1 1 17 , Roger , onzième abbé y avait déjà 
beaucoup avanicé les reconstructions, et, cinq 
ans plus lard, tous les bâtimens étaient relevés, 
plus beaux et plus solides encore qu'aupara- 
vant. Ce même abbé fit reconstruire Tinté- 
rieur de tous les édifices du nord, réiectoires, 
dortoirs , et aussi la grande salle des cheva- 
liers (i). Puis il fit en pierre la voûte du cloî- 
tre , qui avait été jusqu'alors en bois (2) , et 
au-dessous de ces corps de logis , sous les voû- 
tes , il établit de belles écuries (3). 

Relativement à la salle des chevaliers , je lis 
dans les Recherches de M. de Gerville le pas- 
sage suivant : 

(( En terminant , je dois rendre compte des 
>9 motifs qui m'ont engagé à garder le silence 
» sur la belle salle des chevaliers, Fun des plus 
» beaux monnmens du Mont-Saint-Michel — 
» Quant à moi, j'ai cherché en vain sur la con- 
» struction de cette salle des renseignemens 

(1) Hist. nis. de DomHuynes; Neust uia^ GalL christ, V. 
ci-après. 

(2) V. ci-après. 

(3) V. ci-après. 
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)> authentiques dans les sources où j'ai gêné- 
» ralement puisé , ou dans les manuscrits que 
» j'ai consultés , tout ce que j'en ai pu trouver 
)) se réduit à ce passage du GaUia çhnstiana : 

» Rogerius extruxit equitum magnificam 

)) aulam^ etc. D'après ce témoignage d'un bé- 
» nédictin qui avait reçu sur cette maison de 
» sa congrégation les i^enseignemens les plus 
» dignes^ de foi , il faudrait rapporter au corn- 
)) mencement du douzième siècle Torigine de 
)) la salle des chevaliers. A la vérité , Tordre 
)) des chevaliers de Saint-Michel n'existait pas 
)) encore ; mais auparavant , IcjS plus grands 
» rois ne venaient-ils pas fréquemment visiter 
)) ce lieu révéré depuis des siècles , suivant 
)) l'expression d'un contemporain du roi Ro- 
» bert (i)? » 

Si M. de Ger ville avait pris la peine de con- 
sulter avec un peu d'attention les manuscrits 
dont il parle dans ses Recherches j il animait 

V 

(i) Recherches sur les antiquités du département de la 
Manche, par M. deQerTiUe. 
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trouvé dans Dom Huy nés ce passage bien clair 
et bien explicite : 

(( Nous lui avons ( à Roger II ) Tobligation 
» de tous les logis qui sont du côte du sep- 
» tentrion, quMl fit &ire depuis lesfondemens 
» jusqu'au sommet , les dortoirs , réfectoires , 
» la grande salle des chevaliers y sont côm- 
)) pris ; et sans doute ce corps de logis , avec 
» ses admirables voûtes , peut disputer tant 
» en beauté et délicatesse de Touvrage que 
» pour r épaisseur , la force et hauteur des 
)) murailles, avec les plus superbes édifices du 
» royaume. » 

Cela résulte d^ailleurs assez évidemment y 
et du passage précité du Gallia Christiana^ et 
de plusieurs indications , moins précises , 
du manuscrit n" 34 , I" et IV" cahiers. 

Enfin je trouve dans un autre passage du 
Gallia christiana cette phrase, qtiine laisse plus 
aucun doute : Insuper j arcam claustri cfuœ 
prias erat lignea lapideam fecit (i)^ etsubtàs 

{\)Hist, ms. de Dom Huyues; NeuaL pia; Gall. christ. 
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ipsam j aulam et caméras lapideas , et in tertio 
ordine stabula equorumjfomicibus super fomi-* 
ces libraUs , mirahiliter adaptas^iu En outre il 
fit construire en pierre la yoûte du cloître , 
qui auparavant était en boi$ , et sous cette 
Toùte une"^ salle et des logis en pierre ; puis 
au-dessous encore des écuries , tout cela con- 
struit ayec des Toutes meryeilleusement su- 
perposées. 

Du reste , le style architectural de ces édi- 
fices , dans Tintérieur , vient à Tappui des 
passages que je cite , et M. de Gerville avoue 
qu'il n'a pas eu le temps de les étudier assez 
bien pour se former une opinion à cet égard. 

Bernard, treizième abbé, fit réédifier, vei*s 
1 1 35 , une partie de la nef non encore rele- 
vée depuis Fécroulement de i io3. Il fit aussi 
bâtir, sur les quatre grands piliers du choeur, 
une belle et haute tour qui ne se voyait plus 
dès le temps de DomHuynes, etdanslaquelle il 
mit deux superbes cloches fondues exprès (i); 



( I ) C'était encore à celte époque un objet de luxe et de curio- 
sité autant que d'utilité. - 
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puis il fit renfermer la tête et les os de saint 
Aubertdans une châsse d'argent doré. Enfin il 
construisit à Tombelène des cellules , où il 
se retirait de temps en temps avec ses reli- 
gieux , ou les envoyait en retraite (i); et il fit 
bâtir , sur une montagne du duché , alors 
comté de Cornouailles , une église quHl dédia 
aussi à saint. MicheL Le prieuré de Cornouail- 
les dépendait de Tabbaye du Mont-Saint- 
Michel, en yertu d'une chartre d'Edouard- le* 
Confesseur, confirmée ensuite par Robert, 
comte de Cornouailles (2). 

En II 38, le Mont-Saint-Michel se ressentit 
cruellement des troubles qui déchiraient la 
province : « Une bande de canailles et de fri- 
» pons , dit Dom Huy nés , vint mettre le feu 
» en cette ville , dont plusieurs maisons furent 
» réduites en cendre. Le monastère n'en fut 
» pas exempt , d'autant que tous les lieux ré- 
)) guliers et logemens des religieux furent 

(i) Ms. de Dom Hu^nes et autres ; GalL christ,; JVeiist. pia, 

(2) Ms. cleDomHuynes'; CartuL, ms. du Mont-Sain t-Michel; 
Livre vert, nis. du diocèse d'Avranches, 
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» brûlés , à rexception de ce grand corps de 
» logis bâti par Roger II , où est maintenant 
» le réfectoire. L'église ne fut pas non plus 
» endommagée (i). » 

Un tremblement de terre se fit sentir en 
] î5S au Mont-Saint-Micbel, et il futsi violent, 
disent les auteurs du Gallia chistiana et Dom 
Huynesy d'après Tabbé Robert - du - Mont , 
qu'on croyaiîqueles édifices allaieùt s'écrouler . 

M. de Gerville, fondé sur le manuscrit 
de Thomas Leroy (qui est encore un pro- 
blème pour moi. Voy. ci-après Manuscrits) j 
parle d'un incendie par la foudre arrivé en 
1 1 6 1 ; mais ni la Chronique manuscrite y ni le 
manuscrit de Dom HUynes, ni le Gallia chris- 
tiana, ni le Neustria pia , n'en font mention. 

En 1 177, Robert de Toriguy (2), quinzième 
abbé , répara les édifices avec tant de soin , 
qu'il les fit plus beaux qu'avant l'incendie. U 
éleva aussi le nombre des religieux de trente 
à soixante (3). Il fit construire tous les édifices 

(1) V. aussi le Gall. christ. 

(a) Autrement dit Robert -da-Mon t. 

(3) Gall, christ,; ms. de DoinHuyncs; Neust. pin. 
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qui sont au-dessus et au-dessous de la chapelle 
Saint-Etienne , à côté de celle de Notre-Dame y 
logemens qui servaient autrefois d'infirme- 
rie (i). Sur la fin de ses jours, il fit bâtir le 
plomb du four et tous les autres bàtimens et 
Toutes qui se trouvent au-^dessous (2) ; la lon- 
gue voûte appelée du temps de Dom Huynes 
le Pourmenoirj et où Ton mettait alors la pro- 
vision de bois et celle des fourrages (3) ; puis 



( I ) Q s'agit ici du corps de logis des détenus politiques. 

{1) Ms. de Dom Uuynes, JYeust. pia; Gallia christ. 

(3) Ms. de Dom Huynes ; Neust. pia; Gall. christ Ce sont 
les souterrains par lesqueb on descend au vide^baquetSj conti- 
gus à l'endroit oh étaient les poulains i c'est-à-dire la roue des- 
tinée h monter les provisions. Cette roue était placée autrefois 
au nord-est du cloître ou aire de plomb , vis-à-Tis la fontaine 
Saint-Aubert '*' , au nord du Mont. , 

'Encore une tradition sur cette fontaine : on dit que saint Anbert , ayant 
besoin de beaucoup d^eau douce pour ses ouvriers et pour les maçonneries 
de ses constructions, fit sourdre miraculeusement arec son bâton la source 
d'eau dtiuce qui alimente la fontaine , reaferme'e depuis dans une sorte de 
grande niche en pien'e. Tout ce que je puis dire , c''est que cette eau est«au- 
m&tre , ot par conséquent ne convient pas même pour les mortiers de con- 
struction. Yoici le passage des manuscrits sur ce miracle , passage copié par 
l'auteur du yèustria pia : k Càm deesset aqua dulcis necessaria hujus loci 
» accolis , implorata h sancto Autoberto ArchangeU ope, designatus Juit 
» locus quem ut primùm fusta divus Autobertus percustU, Deo'VoUnU, 
» tuiuoi vivœfons erupit, non modo usibus humanis necessarius, sed eu- 
M randis variis morbis aptissimus, » (V,/e Voyageur tlXes Partie, hist.) 
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deux hautes tours au bout de réélise , sur le 
plomb du four (i). De plus, Robert-du-Mont 
fit refaire la grande salle nommée le vieux 
dortoir (2). 

En 1 100 y Tune des tours élevées par Robert, 
qui était mort depuis quatorze ans, s^é- 
croula et ensevelit sous ses ruines la biblio- 
thèque , et les manuscrits nombreux composés 
par cet abbé non moins savant qu'actif et in- 
telligent (3), dont Tadministration fut si avan- 
tageuse au monastère. 

(i) Ms. de Dom Huyues ; GtdL christ* Ces tours n'existent 
plas; il n'en reste même aucune trace. Cependant les manu- 
scrits ne mentionnent la ruine que de l'une des deux. 

(2) Ms, de Dom Huynes; GalL christ. — An-dessus de celle 
des chevaliers. 

(3) Voici ce que dit de lui l'auteur àaNeustria pia : « Porrb 
» hic vir , in omni génère scientiarum prœstantissimus chm 
» essety multa scripsit communi quidem stylo sedjideli ac ve- 
» raci : Historiam montis sancti baichaelis ; Gommentaaios in 
» Epistolas sancti Pauli; Acta conciliorvm , LiB. I ; Bbllum 

» SACRUIC GBRISTIANOilUM PRINCIPUM , LIB. YIII ; DE SUIS TeM- 
» PORIBUS, LIB. i; AB ANNO IIOI AD ANN. II 83; DR GeSTIS 

» Utalayicani et Marodoci , LIB. II ; Et alia non pauca^ teste 
» JHoberto Cœnall Arboretano episcopo y qui ea perlusirârai 



» ac iegerat, cbntum qdippe quadraginta tolumina edidisse , 
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En i2o3, époque à laquelle la JNormandie 
passa sous la domination française , Jourdan ou 
Jourdain , dix-septième abbé , fidèle jusqu^au 
bout à Jean -sans -Terre , eut à soutenir un 
siège opiniâtre contre Gui de Thouars, allié de 
Philippe- Auguste et venu contre le Mont avec 
une armée de Bretons. Sommé de se rendre, 
Jourdan s'y refusa ; les Bretons, maîtres de 
la ville , mirent le feu au monastère , et la 
flamme n'épargna que les édifices voûtés y Té- 

» atque turrû sub ndnis etimpluvio computruisse referthis- 
M toria Montis sancti Michaelis calamo exarata^ anno 1 169, 
» jussu AlexandrilII, pap.y etc.» — « Cet homme, supérieur 
dans toutes les branches de la science , a composé un grand 
nombre d'ouvrages écrits dans un style simple, commun mê- 
me , mais clair et franc : une Histoire du MontSaint-Michel, 
des Commentaires sur les Épitres de saint Paul; les Actes des 
eonciléSfliy. i ; la sainte Guerre des princes chrétiens, liv. viii, 
une Chronique de son temps , de Tan nota Van i ï83 ; et une 
Histoire des gestes c^Uvalavican d'Uvalavican (Benoît Dell'Dva) 
et de Maradocus ; puis un grand nombre d'autres ouvrages. Et 
cela, au témoignage de Robert Cœualis, é\éque d'Âvranches'^^ 
qui les avait examinés et lus. En effet , cet historien nous ap- 
prend que Hobert-du-Mont composa cent quarante volumes , 
lesquels furent enseveUs et ont pourri sous les décombres d'une 
tour. » 

* Robert Cœtialîa... ( Voy. Anii^. nianuicripi. Norman.^ 
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glise et les bàtimens en pierre. Heureusement 
Philippe-Auguste , après avoir entièrement 
soumis et pacifié le pays y voulut bien envoyer 
une somme considérable pour réparer Tab- 
baye. Ce fut avec cet argent que Jourdan, 
ayant fait d'abord toutes les réparations, con^ 
struisit le dortoir, le mur de clôture du réfec- 
loîre , et le cellier ou office. Enfin les répara- 
tions et reconstructions de toutes les parties 
oombùstibles du grand bâtiment , au septen- 
trion , furent exécutées avec une magnificence 
et des améliorations telles qu'on lui a attribué 
cet admirable édifice tout entier (i). 

Selon M. deGerville, encore d'aprèsle ma- 
nuscritdeTh. Leroy, Radulpbe, ou Raoul-des- 
Iles, dix-huitième abbé, aurait £ût recon- 
struire encore le réfectoire supérieuren i3i6. 
Quoi qu'il en soit de ce fait peu iiii portant', 
ce n*est point, comme le dit M. de Gerville , à 
cç RaouI-des-Ues , mais à Raoul de Yilledieu , 
vingtième abbé , qu est due la construction 
des pilîiei'S du ' cloître. Ici encore , ^î* M. dé 

(i) Manuscrit de Dam Huynes ; NeusU pim; C^i/* chHsi» 
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Gerrille ayait pris la peiue de lire le long 
manuscrit de Dom Hiiynes, dont il dit lui- 
même que celui de Thomas le Roy n^est guère 
qu'un abrégé plus clair et plus précis, iln*eût 
pas commis cette erreur , yéritablement capi- 
tale , puisque les galeries et la colonnade du 
cloître sont certainement un des plus beaux 
morceaux d'architecture qui existeiH au Mont- 
Saint-Michel et en France. 

Raoul de Yilledieu fit placer aussi dans la 
galerie de ce cloître , du côté du chapitre , une 
statue (i) de saint François d'Assises i ayec 
cette inscription : 

(i) U s'agit ici d'aue statue et non pas d'un portrait en pied 
copié sur celui de saint Marc de Venise, comme le dit M. Blon- 
del ; Dom Huynes s'explique bien clairement à cet égard. Ce 
serait, d'après un écrit tout[récenunent publié, ce même Raoul 
de Yilledieu qui aurait fait venir d'Italie le saint Micbel ter- 
rassant le démon, statue-groupe en or massif ou plaquée en or 
qiii à long-temps figuré sur le clocber de l'abbaye. L'auteur 
je tairai son nom ) a savamment entassé erreur sur er- 
reur dans le récit d'un prétendu p^erinage au Mont-Sàint-Mi- 
chel (récit que, par parentfiéses, il attribue à une personne 
morte aujourd'hui). Je ne m'arrêterai pas à relever les bévues 
grossières de cet écrivain, qui, par exemple , place en Bretagne 
la petite ville de Pontbrson , laquelle est bien et a toujours été 
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Richard Turstein ou Toutain, yingt-unièmè 
abbé 9 fit construire , vers 1257, les superbes 



normande. Mais , à en juger par Fhistoire de ce pèlerinage , 
M. ...y homme éminemiment spirituel d'ailleurs^ aurait plus d'à 
plomb et de savoir-faire que de Yéritable science y et serait bien 
moins antiquaire qu*amateur de -vieille marqueterie. Or , il me 
permettra bien de lui apprendre i ^ que le Saint-Michel en or fut 
envoyé par le comte de Harcourt à Fabbé Robert JoHvet , 
vers 1440 *; 2^ que cette statue n'était plus depuis très-long* 
temps sur le clocher du Mont-Saint-Michel en 1788 , époque à 
laquelle cécampanille, tronqué par un écroulement, n'avait 
déjà plus sa flèche. Il est constant , d'autre part , que ce groupe 
était dépuis longues années dans l'église, et j'en trouve la preuve 
dans un Voyage de France , publié en i ^34 , sous le voile de 
l'anonyme'^'*'. L'auteur, qui, à vrai dire, n'esta pas non plus très- 
exact^ dit , en parlant du maître-autel de l'église abbatiale: 
« Son rétable est enrichi d'orneroens de sculpture , et le haut 
» en est terminé par une niche dans laquelle est posée une 
» statue del'archange Saint-Michel, de la hauteur d'un homme, 
» que l'on dit être toute d'or.... » Il est évident qu'il s'agit ici 
de la statue qui figurait dans' le principe sur le clodier , statue 
que l'auteur du Voyage en France n'eût pas manqué déplacer 

* « Idemque recepit ab Baricuriano comité imaginent sancii Michaelis 
» pondo marearum septuaginta sex. » — ■ « Et le même abLé reçut du comte 
» de Harcourt une statue de saint Michel pesant soixantcseise marcs. » On 
né dit pas , il eA vrai , qu^élle fat d^or $ ou d^argent plaqué en or ; mais 
s'il n'en eût été ainsi , pourquoi eûl-on fait mention du poids ? 

** Un vol. iu-i3 , ches Th. Legras. 

13 
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hdUmens entre le cloître ^ et le logement du 
corps*de-garde (i). 

Dom Huynes dit qu on lui doit en outre la 
salle du chapitre , adjacente au cloître , puis 
encore Belle Chaise , pour le logement ducon- 



sur ce campanile , si elle y eût encore été à Fépôqae où il vi- 
sita le Mont. D'un autre odlé, j'ai interrogé plusieurs "vieil- 
^rd« montois ou des environs y et aucun ne se souvient de Ta- 
voirvue ; deOx d'entr'eux m'ont dit cependant qu'ils en avaient 
entendu parler par leurs aieuls ou aïeules» On sait seulement 
par le passage de De Thou , dté plus haut, que la statue res* 
plendissait encore au soleil , et tournait au vent , en iSôy. Mais 
perMMine n'en a fait mention depuis. 11 est probable que le 
eonp de foudre qui a pulvérisé cette statue en 1788 , suivant 
M , ne la frappa qu'ai i^gl , et ne fit que la fondre en lin- 
gots pour la monnaie, si les religieux ne l'avaient pas déjà Ten- 
due depuis long-temps. 

(i) Manuscrits de Dom Huynes; GalL Christ; Neust, Pia, — 
desbâtimens sont aujourd'hui complètement en ruines : on avait 
commencé à en extraire de la pierre pour construire le mur 
actuel qui masque les racines granitiques de la Merveille ; mais 
on a laissé debout , jusqu'à une assez grande hauteur encore , la 
base de ce corps de bâtiroens , attendu qu'il soutient celui de la 
plate-forme, auquel il sert de jambe de force. Le corps-de-garde 
dont il s'agit était , à ce qu'il paraît , à l'angle tournant de la 
Merveille , sous les murailles et dans une tourelle de la plate- 
forme , inhabitée aujourd'hui que ce bâtiment menace ruine. 
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cierge , bâtiment qui ftil plus tard consacré , 
en partie, à la garnison du cloître (i). 

M. de Gerville ajoute, en citant le Gallia 
Christiaiia , que Richard Toutain fit bâtir le 
cloitre ; et, selon Th. Leroy, les piliers seule- 
ment du cloitre. Le Gallia Christiana se borne 



(t) C'est le corps de bâtimens dit du gouvernement ^ dan^ 
lecpiel Se trouve la salle des gardes^ Mais il ne faut pas y corn- 
preadre les deux tours et le mar extérieur qui ibrmetit Tentré^ 
aunord-est. (Y* pi. Y.) Je puis alErmer, d'après le style de ce 
bâtiment, qu'il ne date que du commencement , ou peut-être 
même du milieu du seizième siècle : cet ouvrage , appaftenant 
encore âu gothique par une souplesse et une grâce qui n'ex- 
clut pas la solidité et le grandiose , reprend , par le style de 
cette petite porte demi-cintre -ponv le moins, et des colonnettes 
qui l'encadrent , la couleur romane par laquelle on s'était 
éloigné du Byzantin, pour arriver au Chrétien , par laquelle on 
est revenu, en la défigurant et la rapetissant, au grec âme- 
sure que le chrétien s'est refrmdi. 

Je crois donc^ qH'il ne s'agit ici que de la muraille intérieure , 
laquelle est en effet d'une épaisseur et d'une solidité remar^ 
quables. Rajouterais bien que M. Bloudel attribue k Guillaume 
deLàmps (^) la conaftruction de cette entrée extérieure; mais 
ils ne s'appuie sur aucune autorité. Quant à moi, je n'ai trouvé 
que celle du style. 

* V. ci-aprcs. 
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à dire qu'il acheva le cloître, en 1228. Le 
Neustria pia se sert à peu près des mêmes 
expressions. Cependant Dom Huynes n'en 
parle point. 

En iSoo, la foudre embrasa encore Téglise, 
et rincendie fut si intense que le métal des 
cloches coulait ardent sur les édifices. Les toi- 
tures de l'église , des dortoirs, et de plusieurs 
autres corps de bàtimens furent brûlés, et les 
charbons, lancés par le vent sur la ville, en 
réduisirent en cendres presque toutes les mai- 
sons (1). (( Il semblait, dit à ce propos Dom 
)> Huynes , qu'on ne devait plus penser à bas- 
» tir si magnifiquement ce monastère , ayant 
)) été brûlé déjà quatre fois , et que c'était un 
» signe manifeste que Dieu n'agréait pas ces 
w.^upei'bes édifices; mais le bon abbé Guil- 
» laume ( 2 ) , à l'exemple de ises prédéces- 
» seurs , eut des sentimens tout contraires , 

)) comme firent aussy ses successeurs En 

» quoy il s'occupa fort généreusement toute 

(i) Manuscrits de Dom Hajnes , Galh ChrisU 
(2) Guillaume du Château. 
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» sa vie , tant à Tendroît de son monastère que 
)) pour les ruines survenues dans la ville par 
-» cet embrasemeut; le tout par son grand 
» mesnagement , et aux dépens de Tabbaye. » 

Jean Delaporte , vîngt-»«eptième abbé , fit 
bâtir la chapelle de saint Jean rEyangéliste , 
contre la partie méridionale de la croisée. On 
voyait encore naguère son monument sur- 
monté d'une statue en habits pontificaux (i). 

La foudre tomba derechef Sur le Mont-Saint- 
Michel en i35o, et détruisit encore une 
grande partie des bâtimens à peine remis en 
état. Nicolas-le- Vitrier, vingt*huitième abbé , 
travailla aux réparations avec tant d'ardeur, 
que le monastère 'se trouva , peu d'années 
après > en meilleur état qu^auparavant. 

Cependant cet abbé était continuellement 



(i) DomHuynes ne parle point de tout cela. Le Neustria pia 
dit seulement : « Frétas favore et benevolentin Philippi VI 
a Valesiiy Fr, /î., cœnobium multis œdificiis auxil, » Grâce 
aux présens et à la fayeur de Philippe-dc- Valois, roi de France, 
U ajouta plusieurs corps d'édifices au monastère. 
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harcelé par les Bretons et les Anglais (i). Au 
mois de juillet i374 C^); ^^ foudre consuma 
encore une grande partie des bâtimens , entre 
autres les dortoirs et cellules, et plusieurs 
maisons de la ville. Les nouvelles cloches fu- 
rent aussi fondues comme de la cire (^ campa - 
narum ^nsissima mole ut cera liquescente (3). 

Geoffroy de Servon , vingt-neuvième abbé , 
fit travailler jour et nuit à réparer ce désastre, 
et ajouta aux édifices , la chapelle de sainte 
Catherine , qui a servi ensuite de logement aux 
abbés (4)- 

Geoffroy de Servon eut pour successeur 
Pierre Leroy, Tuu des plus célèbres , et certai- 
nement le plus ramarquable de tous les abbés 
du Mont-Saint* Michel. 

Suivant Dom Huynes , il fit décorer l'église 

(i) Manuscrit de Dom Huynes ; Gail. Christ. 

(2) C'est à tort que M. de Gentille date cet incendie de 1870^ 
Le Gallia Christiana^ dont il s'appuie , n'est pas plus d'accord 
avec lui que le manuscrit de Dom Huynes. 

(3) GalL Christ, Manuscrit de Dom Huynes Neustria Pia* 

(4) GalL Christ, Mai^uscrit de Dom. Huynes. 
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avec une grande magnificence , et omsi les au- 
tels de plusieurs images et tableaux quHl fit 
apporter de Paris, (i) 

« En iSSq, dit le même historien , il fit 
» oster les stalles du choeur , qui étaient fort 
)) simples et trop vieilles , mettant au lieu 
)) celles que nous y voyons à présent, qui té- 
)) moignent assez qu^il y avait d'excellens ou- 
» vriers en ce temps-là. U pensa de suite aux 
» logis ; il fit rebâtir le haut de la tour du ré- 
I) fiectoir Fan iSgi , qui était tonxbé depuis 
)) peu. Et depuis icelle tour il fit cette belle et 
)) cette forte muraille jusqu'à Belle-Chaise (a). 
» I3e l'autre côté , il fit bâtir la tour quarrée , 
» qui , de son coté , s'appelle la Perrine (3) , 
» dans laquelle, et dans le donjon qu'il fit aussy 
» bastir, il y fit accommoder plusieurs cham- 
» bres pour la demeure de ses soldats ^ car il 



(i) Manusc. de Dom Huynes. Y. L'Artiste : Le Château. 

(2) Cependantle Neustria Pia dit qu'elles furent faites vers la 
fin du treizième siècle 9 par Guillaume Ducbâiteau : « Cons- 
i/*uxit sedes in guibiis chori sacra cammtur. » 

(3) Contiguë à Bellc-Ghaise. 



» était aussy capitaine de ce Mont). Oatre ces 
» ouvrages , il est Tauteur de tout ce corps de 
)) logis qui est depuis là tour Perrine jusqu'au 
)) logis abbatial (i). Il en destina une partie 
)) pour la demeure des moynes malades , et 
» l'autre pour le logis du baillif ou procureur 
)) du monastère. » 

Enfin c'est à lui qu'il faut attribuer tous 
les bâtimens qui sont au midi de Tëglise , au- 
delà de l'ancien cimetière ( J^ojr. ci - après 
Guillaume de Lamps), ainsi que les grandes 
portes intérieures du monastère (2). 

Ces travaux immenses^ dont je ne trouve le 
détail complet que dans le manuscrit de Dom 
Huynes , mais dont les autres manuscrits , et 
au^si le Gai lia çhristiana et le Neustria Pia 
font une description plus ou moins étendue , 
ne sont pas les seuk titres de Pierre Leroy à 
la reconnaissance de ses religieux et de la pos- 
térité. 

(t) La prison actuelle des détenus politiques^ 

(a) jinn, i386, hujus abbaUœ portœ sunt erecta^ et pars 
» tola urbi opposita, excepta loco qui vocaiur Sancta Catha-^ 
» rina, » (V. ci-dessus , Geoffroy de Senron.) 
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Il professa et fit enseigner dans son monas- 
tère , le droit civil et le droit canon, This- 
toire profane et sacrée, et la grammaire; il fixa 
des jours pour s'en occuper , et fit des élèves 
pour le continuer après* sa mort. Dans le but 
de faciliter ces diverses études , il adopta une 
grande quantité de bons livres, dont il acheta 
pu fit faire des copies. (( Et, afin que ses reli- 
» gieux entremêlassent la religion aux études, 
)) dit encore DomHuynes, il fit plusieurs bel- 
)) les institutions, qu'il fit garder exactement, 
)) de sorte que l'auteur de ses gestes, qui est 
» en manuscrit dans les chartriers (i) , rap- 
» pqrte que, pour réformer Tordre régulier en 
» ce siècle malheureux, on eût tiré de chez 
)) lui des religieux. » 

Lç même auteur ajoute que Pierre Leroy 
se rendit lui-même sur toutes les dépendances 
deTabbaye, vida sur les lieux tous les diffé- 
rends suscités ou possibles entre les voisins et 
autres parties intéressées , et de tout cela fit 
J'édiger les actes dont il forma le livre qu'on 

(i) Ce manuscrit ne nous est point parvenu.. 
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appela ensuite le Grand Livre de Pierre Leroy ^ 
ou le Papier Routier {\). Enfin il fit écrire un 
recueil de tous les titres et parchemins du mo- 
nastère depuis la fondation jusqu'à son temps, 
mit tous ces titres et papiers en bon ordre, et 
iijit construire un lieu propre pour les conser- 
» yer » savoir : le ohartrier , qui est un des 
)) plus beaux et artificieux qui se voient en 
» France (a). » 

Et il fit remarquer que son administration 
fut constamment ébranlée par les attaques des 
Anglais, dont il eut k se défendre, et qui lui 
occasionèrent des dépenses considérables . 

Robert Jolivet, trente-unième abbé , avait 
d'abord continué dignement son prédécesseur ; 
car c'est à lui que sont dus les remparts flan- 
qués de tours et de bastions qui défendent ren- 
trée de la ville du sud-ouest au uord«est. Mais, 
s^étant retiré à Rouen, qui était alors au pou- 

(i) Ce manuscrit, plus curiaux qu'important, n'a pas été con- 
servé jusqu'à nous. 

(a) Le char trier était à l'angle nord-ouest du cloître , dans le 
logement occupé encore il y a quelques années par l'aumônier 
de la prison. 



' 
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voir des Anglais, ainsi que presque tout le 
reste de la Normandie, il se laissa séduire par 
les honneurs dcmt Taccabla le duc de Bedford, 
et tenta vainement d'entraîner ses religieux 
dans sa défection. Ceux-ci , fidèles au roi de 
France , nommèrent à leur abbé, un substitut 
nommé Jean Gonnault, et soutinrent coura- 
geusement, en i4^^ 9 Tattaque vigoureuse et 
désespérée de^ Anglais (i). 

Cependant la voûte du chœur, puis le chœur 
tout entier, s'étaient écroulés en i4âi, et Ton 
ne pouvait songer à réparer cet édifice , car 
Robert Jolivet touchait les revenus de Tabbaye, 
grâce à Toccupation des Anglais. 

Charles VII envoya une somme d'argent 
pour faire les reconstructions , et en même 
temps il fit accorder, par le pape, des indulgen- 
ces pour engager les fidèles à aller en pèleri- 
nage au Mont-Saint-Michel , et à y porter des 
offrandes.. Mais les sommes considérables 



(i) D'où nous sont restées ces deux grosses pièces de canon 
qui figurent à la porte extérieure du Mont. (V. pi. III. ) et ci- 
après : Es^énentens militaires; PaHicul. historiques. 
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données par les pèlerins furent absorbées 
par les frais de défense contre les Anglais, 
qui continuèrent à barceler le mont jusqu^à 
Tépoque de leur entière expulsion du royaume, 
vers i444' ^^ avait bien porté plainte au con- 
cile de Bâle contre Robert Jolivet, mais ni l'é- 
glise ni le roi de France ne pouvaient rendre à 
l'abbaye la jouissance de ses revenus. Toutefois 
on avait nommé Jean Gonnault abbé à la place 
de Robert, et il eût continué à gouverner 
le monastère après la mort de son. prédéces* 
seur, si Louis Deslouteville, alors capitaine du 
mont , n'avait intrigué auprès du roi et du 
pape , et fait donner Tabbaye à son frère , le; 
cardinal Guillaume Destouteville , qui fut le 
premier abbé commendataire. ' 

Celui-ci fit commencer la reconstruction du 
cbœur et des chapelles, qui étaient en ruines 
depuis Técroulement de 1 421. Et il fit fairç 
cet édifice, non pas tel qu il était auparavant, 
mais, ditDomHuynes, (c avec tant d^artifice et 
» de magnificence que si l'ouvrage eût été con- 
» tinué et parachevé, l'église eût pu passer pour 
» une des plus belles de France pour la struc- 
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» ture, outre que sa situation la rend fort ad- 
» mirable^ » Mais cet abbé commandataire 
étant venu, pour la première et dernière fois, 
visiter son monastère en 14^2, fit suspendi*e les 
trayaux, commencés depuis six ans, et dont 
les dépenses lui semblaient exorbitantes. L'é- 
difice demeura donc impar&it: les piliers du 
pourtour ne furent élevés que jusqu'à la hau- 
teur des chapelles formant les bas-côtés; mais 
celles-ci furent terminées et même couvertes 
en plomb, ainsi que le dessus des piliers inache- 
vés et les voûtes et piliers de dessus le grand 
autel. 

Les lambris de la nef, dont une grande par- 
tie était complètement délabrée, furent aussi 
réparés sous cet abbé. 

Guillaume Destoute vil le mourut à Rome 
en 149^ 9 6t telle était la richesse de ses bagues, 
joyaux, vases sacrés et ornemens, que les cha- 
noines de Sainte-Marie-Majeure et les frères 
augustins s'arrachèrent ses dépouilles , et le 
firent enterrer dans un- simple linceul , profa- 
nation inouïe à cette époque ! 

André Laure ou de Laure , son successeur, 



190 

trente-troisième dbbé du Mont, fit ritrer 
toutes les chapelles de Téglise ave&de ricbes 
yitraux. L'une des fenêtres portait les armes 
de cet abbé ; Tautre , celles de Guillaume 
d'Estouteville ; sur une autre, il fit peindre ta 
tradition sur la fondation de T^Iise par 
Saint -Aubert (i); et s?ur une quatrième, la 
cérémonie du sacre des rois de Frtoce , avec 
tous les costumes et omemens-. 

L'édifice est resté ; mais les vitraux ont 
disparu depuis long-temps (2). 

Ce fut Guillaume de Lamps, tretite-qua- 
trième abbé , qui continua la construction du 
chœur. Il en éleva les piliers intérieurs jus- 
qu'aux secondes fenêtres ; acheva les piliers et 
galeries avec garde-fous qui Soniendehors, sur 
les chapelles ; fit détruire Tescalier étroit qui 
conduit du corps-de-garde à l'église , et en fit 
bâtir un plus grand , que nous Voyons encore 

(i) Je êvÔB asteez' porté à penset que c'e^t âùi* k vitrail dôtit i( 
est iei quesdon qu a été esquis.sé le desâo-frontispice de ce li- 
vre, que j'ai fait calquer dans le cartulaire manuscrit. 

(2) Quelle perte que celle de tons ces vitraux! Un* y a plus, que 
je sache, un seul vitrail colorio au Mont-Saint-Michel. 



191 

aujourd'hui. En outre , il fit ëtaUir, au haut 
de cet escalier , derant la porte de Féglise y la 
plate-lbrme appelée le Saut-Gautier (i). G^est 
à lui aussi qu est du le corps de logis ahbatial , 
entre régli$eetlachapelle8aiate-Catherine(!2), 
quHl fit communiquer avec Téglise, par un 
pont jeté au-dessus du grand escalier , à la 
hauteur du quatrième étage (3). 

« De plus, dit Dom Hujnes^ il fit faire Fau- 
» mosnerie et la grande cisterne qui est au- 
» près, contenant plus de douze cents ton- 



(i ) Ce qui n'empêche pas les faabitans du pays et les employés 
de la prison de raconter aux voyageurs qu'un certain Gauthier, 
détenu dek prison, s'évdda deux fois en sautant de cette plate- 
forme sur le rocher, qui lui brisa la tête au troisième saut; d'où 
serait -venu à la plate-forme du midi le nom de Saut Gauthier, 
Ce fait , répété par plusieurs auteurs , entre autres , M. l'abbé 
Manet , peut fort bien-^tre vrai ; mais il faut alors la vieillir 
de deux eents ans au moins. 

(u) Sur le terrain de Vancien cimetière extérieur, l'hôtellerie 
avait été construite par Pierre le Roy. V. ci-dessus. 

(3) C'est surtout dans le Manuscrit de D©m Huynes que j'ai pui- 
sé tous ces détails, à partir de Guillaume Destouteville. Le Gallia 
Christiana contient une grande partie des mêmes détails ; mais 
le IVeustria Pia n'en donne plus aucun , après Robert Jolivet, 



<92 

» neaux (i); et auparavant, il n'y avait là 
» qu'un cimetière oùFon enterrait les mojnes. 
» Il fit aussy parachever la cisterne de dessous 
» le trésor , nommée du Cellier , proche la- 
» quelle où était autrefois la chapelle Saint- 
}} Martin (2). Il fit faire le moulin à chevaux, 
» qui est une pièce fort rare, pour sa façon et 
» grandeur. Outre cela , il fit applanir ce 
» grand jardin , qui est au milieu du rocher , 
» vers le midi (3). Il fit bâtir , en même tempS; 
» le logis et la chapelle qui sont au bout du- 
» dit jardin (4). » 

Jean de Lamps est le dernier, abbé régulier 
qu ait eu Tabbaye du Mont-Saint-Michel. Il 
mourut en décembre 1 5a3 , et fut enterré dans 



(i) Elle existe et sert encore ; mais je crois pouvoir assurer 
qu'elle ue contient pas plus de cent cinquante à deux cents 
tonneaux. Quant à Taumônerie , elle occupait l'emplacement de 
l'ancien grefîe de la prison , sur le saut Gauthier. 

(a) De cette chapelle et du mouUn à cheyaux, il n'y a plus de 
traces 

(3) Le jardin du directeur. 

(4) Edifices dont il ne reste aujourd'hui que quelques Toutes 
et murailles. 
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la chapelle Notre - Dame > où sa statue y en 
ronde-bosse, se voyait encore au milieu du 
dix-septième siècle. Il était représenté à ge- 
noux (i). 

Ije grand autel , dont la place est aujour- 
d%ui remplie par quatre planches et deux 
flambeaux , fut bâti par les religieux en 1 547 * 
il coûta douze mille livres (2). 

En 1 694 9 1^ foudre tomba encore sur le clo- 
cher de l'église, dont, suivant Dom Huynes,/a 
pyramide était des plus hautes du royaume (3). 
Elle fut totalement renversée et brûlée , et les 
cloches furent fondues ; le rond- point du 
chœur , la couverture et les murailles furent 
endommagées sur plusieurs points. 

Le temps n'était plus des vastes et colos- 
sales constructions : avec ses abbés réguliers , 
le monastère avait perdu ses richesses et ses 
gloires; Il fallut un arrêt du parlement pour 



(i ) Manuscrit de Dom Huynes ; Gall, Christ. \ 

I 
{1) Manuscrit de Dom Huynes. 

(3) Ce qui lui suppose euTiron cent pieds de plus en hauteur, 
ainsi qu'on le dit implicitement ailleurs. 

i3 
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obliger François de Joyeuse, abbé comiiuiii- 
dataire , à faire rebâtir les trois piliers de l'en- 
trée de Téglise, ainsi que le campanille , pour 
lequel il fit aussi fondre quatre cloches qui 
portent son nom. 

Sous cet abbé, en i5o6, suivant le mauuscrit 
de Dom Huynes y en i5o9 , selon le Gallia 
Christiana, la foudre tomba encore sur le 
clocher , Fabattit , y fondit les cloches , brisa 
la couverture , et renversa la muraille de la 
chapelle de la Trinité> François de Joyeuse fit 
aussitôt lesréparationsy et ajouta, sous la mu- 
raille de la chapelle , un pilier ou jambe de 
force^ sur lequel on voyait encore ses armes, il 
y a quarante ans (i). 

Guillaume de Lamps fut enterré, en i5io, 
derrière la chapelle souterraine de Notre- 
Dame (2); et en i5i5 , Jean de Lamps lui fit 
élever dans cette chapelle , à gauche de Tau- 

(i) La chapelle de la Trinité donne dans la cour des doubles 
grilles et aboutit au pont du logement abbatial. L'anden trésor 
était dans cette chapelle, qui s'appelait aussi la chapelle du tré- 
sor. {Voyage en France.) 

(a) V. pi. Xï. 
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tel y un grand et magnifique tombeau , dont il 
lie reste plus aucune trace , non plus que de 
Tautel 9 remplace, comme je Fai dit^ par deux 
énormes tonneaux qui reçoivent les eaux plu- 
viales. 

Jean de Lamps^ trente-sixième abbé, fit 
achever tout le chœur, depuis le haut des 
premières fenêtres jusqu'au comble. Il 
apposa au chevet de la voûte les armes de 
France , celles de Tabbaye et les siennes. Il fit 
aussi garnir les fenêtres de très-beaux vitraux» 
(( auxquels , dit Dom Huynes , il y eut beau- 
» coup de changemens pour les armes. » Cette 
phrase du manuscrit de Dom Huynes fait pen- 
ser que les fenêtres étaient , dans le principe, 
autant de tableaux blasonnés. 

Les derniers travaux dont parlent les ma- 
nuscrits de Fabbaye et le Gallia Christiana 
furent exécutés en i6i6, par ordre de M. le 

duc de Guise et de mademoiselle de Lorraine, 

« 

son épouse , pour le compte de Henri de Lor- 
raine, leur fils, abbé commanda taire duMont- 
Saint-Miohel(i). Us firent faire de nombreuses 

(i) Agé de six ans. On voit que nous tombons dans ce sysr 
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i^parationS) et construire le gros pilier du 
four^ qui ne coûta pas moins de quatorze 
mille livres (i). 

Depuis cette époque , le monastère du 

Mont-Saint-Michel a perdu beaucoup de son 

importance : encore rongé, en 1776, par un 

incendie partiel , dont on n'a point réparé les 

ravages , il n*a plus été jusqu'en 1789 qu'un 

prieuré assez riche en propriétés (2) , assez 

pauvre en hommes et en événemens cu- 
rieux. 

Peut-être ferons-nous quelque jour l'his- 
toire des démolitions et des profanations, 



tème des bénéfices qui accuse l'alliance ofTensire et défensive 
du spirituel et du temporel ; alliance funeste à l'un' et à l'autre; 
et qui achève de se briser aujourd'hui. 

(i)' Il m'a été impossible de reconnaître le pilier dont il 
s'agit ici. 

(3) Il avait encore I en 1789, au moins quarante mille francs 
de rente^ selon la Géographie de Normandie , t. i". 

n avait eu, d'après le Voyage en France , plus de cent 
miile Usures de revenu , un âècle auparavant; cela équivaut , 
pour notre époque, à un million. 
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comme nous faisons aujourd'hui celle des con- 
structions et reconstructions : encore vingt- 
cinq ans pareilles aux cinquante dernières, dont 
les écroulemens successif murmurent encore 
dans le lointain du passé , et il ne resterait 
plus sur notre sol un monument de notre his- 
toire; encore quelques années > telles que les 
trois dernières , et Tartiste , le poète , Fhis- 
torien , deviendraient , non plus ainsi qu'au- 
trefois les bouffons rudoyés ou 1^ hôtes fa- 
miliers des seigheurs, mais les esclaves ferrés 
ou les valets dorés des riches et des intrigans ! 
Alors, il n'y aurait plus ni art, ni poésie pos- 
sibles , si quelques hommes consciencieux ne 
se hâtaient de jeter leurs médailles et de semer 

# 

de nouveaux germes sur une terre qu'on la- 
boure impitoyablement , comme si le passé 
n^avait pas sa poésie, ses enseignemens ; comme 
si Ton avait hâte de tout oublier ! 



CENTRAL 
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(BDtntmme Miiitaïrte. 



Le Mont-Saînt-Michel devait naturellement 
attirer l'attention comme place de guerre par 
sa situation au milieu de grèyes difficiles , où 
la mer monte deux fois en yingt-quatre heu- 
res, etpuis encore par Tescarpement duroclier 
conique dont il est formé. Aussi, dès le milieu 
du onzième siècle , époque à laquelle on com- 
mença les grands b&timens du Mont, nous 
voyons Henri I^' venir s'y retrancher, et y sou- 
tenir un siège de cinq ou six jours contre ses 
frères Guillaume-le-Roux , second fils et suc- 
cesseur de Guillaume^le-Conquérant, qui Ta- 
vaitainsi voulu, et Robert, dit Courtes-Cuisses 
son frère aîné , duc de Normandie , le même 
sous les ordres duquel Tancrède fit la pre- 
mière croisade. 

Il parait que Guillaume, convoitant le duché 
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de Normandie, fit, on ne sait sous quel prétexte, 
une querelle deNormandà Robert, ets*aùtori$a 
de leur brouille pour établir des intelligences 
dans le pays : il y débarqua à la tête d^une ar- 
mée de quinze ou vingt miUe homMes , avec 
laqueUe il se fraya un passage à travers la Nor- 
mandie , et exerça de grands ravages ; mais 
Philippe P% naturellement intéressé àlaconser- 
vation du duché, intervint sur la demande de 
Robert, imposa ^ médiation aux deux frères, 
et obligea même, par une des clauses du traité, 
Guillaume à fournir des troupes à son frère , 
contre Henri , qui occupait le diocèse de Cou- 
tances (i). Ce fut alors que celui-ci vint se ré- 
fugier au Mont - Saint - Michel , où les reli- 
gieux frirent bien forcés de le recevoir (2), et 



(i) A juste titre sans contredit. Henri, dernier fils de Guit- 
laume-le-Gonquérant, n'avait reçu en héritage de son père que 
des sommes d'argent considérables; or avec cet argent il avait 
acheté de son frère aîné toute la partie occidentale de la Basse- 
Normande, à partir dé Coutances, et y compris- le Mont-Sainl- 
BficheL 

(2) Je dis forcés, car ils avaient alprs'pour abbé un certain 
Rogei^ , ancien chapelain de Guillaume-le-Roux, qui lui avait 
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où il êe défendit cinq ou six jours avec avan- 
tage (i); mais ses frères le réduisirent par la 
&mine , et il finit par se rendre et se retirer 
auprès du roi de France. 

Pendant Tabsence de Robert, Guillaume 
étant venu à mourir, Henri, son frère puî- 
né, s'empara du trône d'Angleterre, que 
Robert voulut d'abord lui disputer et qu'il (îit 
obligé, pour se livrer à ses plaisirs ignobles., 
de lui abandonner définitivement. 

En 1 1 38 , la populace d' Avrancbes fît une 
irruption dans la ville et y mit le feu (a). 

En i2o3, le Mont-Sain t-Micbel fut de nou- 
veau assiégé comme place de guerre. 

Le roi Philippe- Auguste , après avoir laissé, 

non sans dessein , la Normandie en proie aux 

• 

fait donner Tabbaye du M ont-Saint*Michel. Les historiens s'ac- 
cordent à dire que Henri gouvernait bien, et était aimé de se» 
sujets. 

(i) Il fit même, à la tête de ses troupes plusieurs sorties, 
meurtrières, et Guillaume ne dut la vie qu'à la générosité d'un 
soldat, auquel il eut la présence d'esprit de crier .* JVe me tue> 
ainsque suis le roi d'Jogleterre! 

(i) V. ArchéoL 
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guerres des seigneurs entre eux , s^épuiser en 
quelques années, et sui^tout pendant Tabsence 
du duc Bichard-Ckeur-de-Lion , retenu captif 
en Espagne à son retour des croisades , n^eut 
pas de peine à s'en emparer , lorsque , après 
la mort de Richard, ce malheureux duc tomba 
entre les mains froides et inhabiles de Jean- 
sans-Terre, dernier fils de Henri IL 

Les Bretons , ennemis naturels des Nor- 
mands, lui rendirent encore cette entreprise 
plus facile en s'alliant ayec lui, comme s'ils ne 
s'étaient pas mis à découvert eux-mêmes , en 
faisant réunir à la France une province aussi 
importante que la Normandie. Quoi qu'il en 
soit , ils entrèrent en Normandie sous le com- 
mandement de Guy de Thouars , . leur duc , 
et vinrent , en 1 2o3 , assiéger le Mont-Saint- 
Michel. Ils avaient choisi (ou le hasard les ser- 
vit bien pour cette expédition ) le commence- 
ment de la morte-eau , de sorte qu'ils purent 
soutenir leurs attaques et pousser leurs tra^ 
vaux de siège sans être dérangés ni inquiétés 
par la mer. Cependant les Montois , qui n a- 
vaient alors que des palissades pour fortitico- 
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lions, se défendirent yigoureuseinent ; mais 
les Bretons ayant enfin renversé les palissades, 
sommèrent vainement ceux de Tabbaye de se 
rendre. Alors, prévoyant lesdifficultésque leur 
offrirait le second siège , ils se bornèrent à 
mettre le feu aux maisons de la ville (i), après 
quoi ils se retirèrent (i). 

J^ai dit, en citant cet incendie , que Phi- 
lippe-Auguste en témoigna les plus vi& re- 
grets, et envoya aux religieux des sommes 
considérables pour Êiire les reconstructions. 

En 1417 et 1418, les Anglais s' étant de nou- 
veau emparés de presque toute la Normandie , 
et n'ayant pas encore planté leur, drapeau sur 
le Mont-Saint-Michel , que la sainteté du 
lieux leur avait d'abord fait épargner , vou- 
lurent en faire une place d'armes pour proté- 
ger au besoin leur retraite, et ils l'attaquèrent 
à deux ou trois reprises. difi*érentes, en dé ta- 
chant un corps de troupes du mont Tombelène > 
où ils avaient élevé des fortifications et bâti 

(i) V. le résultat de ceimceud\e*j4rchéoL 
{1) Manuscrit de Dom Huynes; D. Lobinau; Duplessisd'Ar- 
geutré y Massclûlle ; Dumoulin. 
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un château; mais les moines avaient eu le 
temps de se préparer ; ils ayaient d^ailleurs 
une garnison , sous les ordres supérieurs de 
leur abbé, et directs d'un capitaine, et cela 
depuis le règne de Philippe de Valois (t). 
Aussi les Anglais éprouvèrent - ils une résis- 
tance devant laquelle il leur fallut céder. 

En 14^3, ils revinrent avec une armée nom- 
breuse et plusieurs grosses pièces de canon. 
En outre , ils firent garder l'entrée de la baie 
par une flottille assez forte , de manière à cou- 
per toutes les communications avec le Mont ^ 
qu'ils attaquèrent vigoureusement de tousco- 
tés; mais, craignant une descente prochaine» 
Louis Destouteville , alors capitaine du Mont ^ 
avait renfermé sa petite garnison de cent dix- 
neuf ou cent vingt gentilshommes des envi-* 
rons, dont les noms nous ont été conservés (3). 

(i) V. Archéol. 

(3) On a long- temps con«ervé.au Mcmt-Saint-Mîchel , dans 
la chapelle' de la Trinité ou de Saint-Sauveur, les noms avec les 
armoiries de ces gentilshommes « et ce tableau a été refait et 
placé dans la chapelle actuelle, c*est-à-dire dans le chœur de 
Téglise : il porte cent dix-neuf noms* 
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Les Anglais , obligés d'escalader à grand'peine 
les rochers abruptes du Mont, furent écrasés 
par les assiégés avec des quartiers de pierre ; 
puis .on faisait sur eux des sorties meurtrières, 
au moment où la mer approchait, et ils furent 
obligés plusieurs fois de se retirer en désordre. 
Retranchés dans leurs bastilles d'Ardevon, ils 
avaient fini par se résoudre à prendre la place 
par. famine ; mais un Mâloin, le sieur de Beau* 
fort , rassembla des hoçimes et quelques na- 
vires dans les ports de Saint-Malo et de Can- 
cale, attaqua et défit la flottille anglaise, et 
vint jeter des hommes et des vivres dans le 
château du Mont-Saint-Michel . Alors les An- 
glais mirent le feu à leurs bastilles d'Arde von, 
et , pour me servir de Texpression d'un ma- 
nuscrit auquel j'ai puisé , leur projet de con^ 
quête s'en alla en fumée, avec ces bastilles {j). 
Il parait que les Anglais abandonnèrent 
toute leur artillerie, consistant en septou huit 
pièces de canou. Il n'est resté jusqu'à nos 

(i) V. le Manuscrit de Doin Hayncs ; MasseviUe, Dumoulin, 
etc. 
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jours que deux de ces canons , dont l'un n'a 
pas encore yonii son boulet de pierre, de 
quinze pouces de diamètre. Les autres pièces 
ont été vendues ( i ) . 

Cependant les religieux et les habitans du 
Mont-Saint-Michel ne purent pendant bien 
long-temps jouir d'aucune tranquillité , car 
les Anglais entretenaient garnison à Tombe - 
lène, et n'abandonnèrent cette place qu'après 
avoir été expulsés de la Normandie, grâce à la 
yictoire décisive de Formigny . Alors seulement 
leduc de Bretagne se joignit au roi de France, et 
vint reprendre Tombelène sur les Anglais (2). 

Le Mont-Saint-Michel ne fut plus troublé 
par aucun événement militaire de quelque im- 
portance , jusqu'en 1176 , époque à laquelle 
les religieux crurent devoir se meUœ en li- 
gue ^evoL, et leurs vassaux, les habitans de la 
ville. 

Comme on doit bien le penser , les consé- 
quences de cette résolution furent très-graves, 

(1) V. l'Artiste : l'Ile et la Ville* 

(2) Manuscrit de DomHuynes; Masseville, Lobineau, etc. 
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etJeMopIrSaint-Michel ftit, tant que durèrent 
les guerres de religion, un centre de coUisioa 
pour les deux partis. 

En 1577, leari juillet, un sieur Dutouchet, 
gentilhomme huguenot, fît entrer dans Tab- 
baye une trentaine de soldats,, déguisés en pè- 
lerins et munis de poignards et de pistolets 
bien cachés. Après aToii* fait dire des messes , 
ils tuèrent tous les religieux ou soldats qu^ibs 
purent surprendre , et restèrent maîtres du 
château; mais leur chef Dutouchet arriva lors- 
que la yille, qu'ils n'avaient pu occuper , tu 
leur petit nombre , était déjà au pouvcÂr de 
Louis de la Moricière , sieur de Yiques, en- 
seigne du maréchal de Matignon. Dans cette 
position, Dutouchet ne put même délivrer ses 
gens, qui ne tardèrent pas à se rendre (r). 

De Yiques , en récompense de son coup de 
main , fut nommé gouverneur du Mont à la 
place du sieur Batemay, parle roi Henri III. 

En iSSg , peu de temps après la mc^t de 
Henri III , les huguenots de Pontorson et des 

(i) Manuscrit de Dom Huynes. 
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environs/ayaiit à'ieur tête le sieur de Lorges de 
Montgommery(T), pénétrèrent par ruse dans 
la ville du Mont-Saint-Miehel , et y pillèrent 
et maltraitèrent tous les babitans pendant qua- 
tre jours ; mais le gouyemeur de Yiques y qui 
se trouvait absent» revint en toute bâte, entra 
secrètement dans la ville , et en délogea l'en- 
nemi, qui prit la fuite en désordre (2). 

Deux ans plus tard, en iSgi, M. de 
Boissuzé , récemment nommé gouverneur , si- 
gnala son entrée en fonctions par la défrite^or^ 
agréable et plaisafite des huguenots. Conduits 
par les sieurs de Sourde val et de Mqntgomme- 
ry , et ayant gagné un soldat de la garnison , 

* 

ils arrivèrent de nuit , et montèrent, un à un , 
par la coulisse dea poulains (3). Il y en avait un 
très*grand nombre de hissés , et Montgomme- 
ry, quicroy ait, au bruit qu^on faisait dans Tin- 
térieur, ses soldats occupés à massacrer les 

(1) Fils de celui dont j'ai parlé plus haut. 

(a) Manuscrit de Dom Huynes. 

(3) On appelait ainsi une roue qui servait à monter les pro- 
visions ; elle était alors au nord de l'abbaye, vis-à-vis la fontaine 
Sadnt-Aubert. 
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religieux, et Tenait de voir tomber à ses pieds un 
cadayre sans tête vêtu d'une robe de moine , 
allait monter à son tour, lorsqu'il yit qu'il 
était trahi , et prit la fuite au plus vite. 

Les huguenots revinrent, toujours de nuit, 
Tannée suivante , mais ils furent encore dé- 
couverts , et firent retraite. 

En 1594, ils vinrent de nouveau, conduits 
par un certain capitaine de Courtils . Après avoir 
fait brèche , au moyen d'une mine , ils vou- 
lurent entrer dans la ville ; mais ils furent re~ 
poussés, et laissèrent quinze des leurs sur la 
place : le capitaine eut les jambes cassées par 
un coup d'arquebuse à croc. 

Cependant le sieur de Boissuzé, ancien 
gouverneur, destitué par le duc de Mercoéur, 
chef de la ligue en Bretagne, s'était rallié aux 
religiotinaires pour se venger, et, en iSgS, il 
s'empara de la Tille du Mont-Saint-Michel, y 
mit tout à feu et à sang , et chercha vainement 
à pénétrer dans, le château, d'où il fut re- 
poussé vivement. Il se retira, laissant bon 
nombre des siens tués ou hors de combat. 

Le dernier événement militaire notable don t 
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le Mont-Saint-Michel fut le théâtre arriva au 
mois de mai iSgG. Le duc de Mercœur avait 
nommé le sieur de Guéroland gouverneur du 
Mont, de préférence au marquis de Belisle, 
qui avait sollicité ce gouvernement pour exi- 
ger de Henri IV le bâton de maréchal en 
lui rendant une place importante. Voyant 
qu'il n'avait pu l'obtenir, il résolut de s'en em- 
parer par ruse , et s'éiant rendu , en sa qualité 
de gouverneur de la Basse - Normandie , au 
Mont-Saint-Michel , avec cent maîtres dévoués 
et intrépides , il pénétra d'abord dans le châ- 
teau, sous prétexte de faire ses dévotions, fei- 
gnit de s'offenser de ce qu'on refusait l'entrée, 
avec leurs arifies , à tous ses gens , excepté six, 
et, à Toccasion de cette adroite querelle, 
voulut se rendre maître de la place ; maïs il fut 
repoussé après une mêlée assez sanglante. 

Le Mont-Saint-Michel tint pour la ligue 
jusqu'à ce que le duc de Mercœur eût fait sa 
paix avec Henri IV. Alors seulement, en iSgS, 
il rendit la place au roi. 
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Comme le Mont-SaintrMichel était dans le 
principe , et a été encore jusqu^au milieu 4lu 
dix-huitième siècle , yisité par un grand nom- 
bre de pèlerins de toutes classes et de toutes na- 
tions, les religieux, qui se Êûsaient un devoir 
d^accueîUir et même dliéberger , dans Thôtel- 
lerie du couvent, tous ces pèlerins indistinc- 
tement , sollicitèrent et obtinrent du roi Tau- 
torisation de Êiire déposer, à tout visiteur, les 
armes qu'il porte , même son petit poignard{^ i )^ 
avant de le laisser entrer au Mont-Saint-M- 
chel. Il ne faut pas s'étonner de voir que la 
sanction royale ait été nécessaire pour faire 
exécuter ce règlement, si évidemment juste 

(i) Ut nemo cum armis , ne culiello quidenii castellum 
ingrederetur, ( Gall. Christ. ) 
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et raisamable pourtant. C'est que , aans cette 
sapelicHi, un gcatilkomiiie se fut trmvfé of« 
fensé d^étre dësannë,. même pay des religieux, 
et pour Élire ses dérotîens. Que si Pordonxiiaiice 
s^étend jusque sur le petit poignard, c^est que 
le poDooneau de cette arme portail;, dèa ce 
lemp6«là , le sceau du gentilhomme auquel il 
apparteuait^ de façon que c'était une sorte de 
vade mecum indbpensable ( i ). 

Mais cette défense, qui ne concernait q«e 
Fabbaye-forteres^ ( cmtelkan ) , fut étendue 
ensuite à la ville , quand on commença les^ pre- 
mières fortifications, et elle fut rigoftreusjS* 
ment exécutée à la porte extérieure, telle 
que la fit Fabbé JoMvet , avec les remparts 
et fbrtificatiaiis , au commencement du quin-' 
aième siède. La première entrée se lermsfit 
alors au moyen d^une herse de fer à so- 
lives de bois suspendue horizontalement , et 
qu'on Êdsait tomber y^ticalement à volonté 
pour fermer le passage. C*est par erreur qu'on 
a prétendu que les bras de cette porte-herse 

(i) Cette coutume fut adoptée d'abord parles croisés. 
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( qu'on voyait encore il y a peu de temps , 
ainsi que les aiguilles gotbiques) (i) avaient 
$ervi pour un pont-levis : il suffit de connaître 
cette grève pour savoir que des fossés n y sont 
pas praticables au pied des murailles , attendu 
qu'ils seraient comblés en deux jours par la 
mer. D'ailleurs , les sables étant venus à s^a- 
baisser sous la porte , il y a une quinzaine 
d'années , ont laissé à découvert une chaussée 
en pierre fort ancienne , qui exclut toute 
idée de fossés et de pont-levis. 

La défense d'entrer, même dans la ville , 
avec une arme quelconque , était encore de 
rigueur il y a quelques années» Aujourdliui y 
on ne fait déposer les armes et les cannes ou 
bâtons qu'à l'entrée du château. En revan- 
che, on ne laisse plus pénétrer, même dans la 
ville y sans un passeport en règle • 

I^ bénédictins du Mont-Saint-Michel s^é- 
tant relâchés d'une manière scandaleuse , ma^ 
dame de Guise , mère de leur abbé commen- 
dalaire , parvint à faire épurer ce monastère 

(i)y.plauch«II. 
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en 1633 ; et depuis cette époque , il a été âe&* 
servi par les bénédictins de la congrégation de 

Saint-Maur. 

♦ 

Ce ne fut qu'au commencement du quator ^ 
zième siècle que Tabbaye du Mont- Saint- 
Michel eut une garnison militaire. Philippe dé 
Valois y envoie une compagnie (1) à ses frais 
et sous les ordres supérieurs de Tabbé (2). Eu 
i562 y les religieux du Mont-Saint-Michel re- 
noncèrent , poiu* leurs abbés , à ce droit de 
capitainerie. 

Dans le principe , et; jusqu'en 179a, les ga- 
leries du cloître étaient percées, au nord y au 
couchant et au midi, de fenêtres en ogives avec 
vitraux coloriés, représentant des portraits, les 
uns en pied, les autres en buste , de saints ou de 
religieux célèbres. Il y en avait une, enti*e au- 
tres, derrière la statue de saint François d'A$- 



(i) « J^ocanno iZ\^^prcBsidiariinulUe$y régis aiUhoritate 
9 in Monte sancti Michaelis collocad aimt, quorum administra- 
» ter extitit ipse Joannes abbas. » ( Neustria pia ). Le GitUia 
Christiana ajoute que le roi cuToya cette garnison à ses frais 
{sumptibus suis). 
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81060 qui reprëaeatait oe . saint «ur son lit de 
mort 9 au milieu de tous ses religieux (i). Ce 
délicieux monument gothique est donc an-- 
jourd'hui tout à fait incomplet; mais le poète 
et Tartiste suppléent aisément par la pensée 
ces ogives à vitraux historiés , et nous serions 
heureux .encore de voir conserver les galeries 
telles qu elles sont. 

Je lis dans le. Conservateur de janvier inSS 
que la mer monté jusqu'à quatre-vingts pieds 
dans les grèves du Mont-Saint-Michel. On a 
vu que j 'estime à vingt pieds sa plus grande 
hauteur , dans les marées d'équinoxe : j'ajou- 
terai seulement qu'à Saint-Malo , c'est-à-dire 
sur une côte où elle marne plus qu'en aucun 
autre endroit du monde, elle ne monte pas de 
plus de quinze mètres (45 pieds). 

M. Blondel parle d'un petit bâtiment qui se 
serait englouti et aurait disparu, de mer basse, 
dans la grève du Mont-Saint-Michel ; il ajoute 
qu un cône en granit , attaché à un câble de 
quarante pieds , s'enfonça et disparut complé - 

(i) Voy. ArchéoL et le Conservateur de i^SB. — Cest ce 
tabfeau-Tilrail qa'on a confond a avec la statue. 
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tennent dans les grèves, en yiugt-qtiatre heures. 
Ces fiûts sont oontrouvés et saas aui^un fottde- 
ment. Tous les renseignemens que j'ai pa re* 
cueillir à cet égard sont unanimes. 

L'abbayeduMont^âaint*Mi€xkelaservi,ainsi 
queiieaucofapd'aùtresmoinâstères^ii différeaiès 
époques , de lieu de retraite à des prisonniers 
d^état. On assure que lancienne cAge de fer y 
s'il est vrai qu'il en ait existé une au Mont- 
Saint*Micfael , fut habitée , dans Torigine, par 
le cardinal de La Baliue , avant que Louis XI 
le fit transporter à Yincennes , puis à la Bas* 
tille ; .mais œla n^est pas bien constant. 

François P' fit aussi enfermer au Mont-* 
Saint-Michel , où il mourut , IToël Béda , sya-* 
die de la &culté de Sorbonne, lequel avait 
amèrement critiqué la conduite du roi» 

Entre autres prisonniers qu'on y enferma 
plus tard, je citerai le malheureuK DuboUrg, 
gasetier de Francfort , qui, s'étant permis d'ou- 
trager Louis Xiy , fut saisi par surprise et mis 
dans la cage de bois , où il mourut de la mort 
la plus lentement atroce qu'on puisse ima* 
giner. Il paraît que reffet du froid et de Thu- 
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midité • avait paralysé tous ses membres , sans 
altérer leur sensibilité , et que les rats ve- 
naient ronger ses pieds infiltrés , sans . qull 
put se défendre d'aucune manière. U s'était 
amusé, pendant les premières années de sa 
réclusion, à sculpter , à Taide d'un clou , les 
larges barreaux de sa cage, et les curieux 
s'arrêtaient froidement à admirer oe travail ! 

On y renferma , sous Louis XY , un ri- 
meur qui avait fait imprimer des vers contre 
madame de Pompadour : il fut libéré par 
Louis XVL 

En 1792, on y envoya, comme prison- 
niers d'état, trois cents prêtres non asser- 
mentés , que leur âge où leurs infirmités 
exemptaient de la déportation. 

En 1 8 1 1 , rEmpereur y fit établir une mai- 
son de réclusion , convertie en maison centrale 
de détention en 1818. 

Lecarpentier , membre de la Convention 
nationale, y a traîné, dans un abattement 
profond , dans un état complet d'atonie phy- 
sique et morale, les dernières années de sa 
vie. 
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Le fameux Mathurin Bruno ^ qui se préten- 
dait et se croyait fortement Louis XVII, y 
est mort aussi , il y a une dizaine d'années. 
Sa raison paraissait altérée depuis fort long- 
temps. 

On conserve à la pharmacie de la maison 
centrale le crâne de ces deux prisonniers. 
Celui de Lecarpentier n'accuse aucune qua- 
lité supérieure y aucun vice éminent; mais 
on y remarque Tabsence complète , et bien 
marquée par une dépression , de la bosse de 
la propriété ou de \ acquisisrité j et ceux qui 
connaissent la vie de cet homme , quelquefois 
méchant par faiblesse , savent qu'il fut con- 
stamment assez pauvre et très-déçintéressé. 

Le crâne de Mathurin Bruno est celui d'un 
homme saillant , mais prédisposé à la folie : 
la partie supérieure de ce crâne est exti'aor- 
dinairement développée ; les traits dominans 
de son caractère étaient la persévérance ^ et la 
force de crojances et de volonté. Le front est 
renversé : de la poésie , mais point d" observa- 
tion j point à.e métaphysique. On remarque, 
près du frontal , un amincissement de Tos tel 
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qu'on reconnaîtrait au travers la couleiu* d'un 
objet. 

Depuis sa fondation jnsqu*en 1 793 , le Mont- 
Saint-Michel a été le reudez-YOus des pèlerins 
de toutes les nations. Après les croisades com- 
mencèrent les pèlerinages par troupes avec 
leurs bannières , leurs trompettes » leurs hé- 
rauts d'armes, leurs généraux et leurs capi- 
taines ; mais c'était surtout de TAllemagne ^ de 
ritalie et de la France que Tenaient ces trou- 
pes de pèlerins , où figuraient souTcnt des &- 
milles entières , depuis Tenfant à la mamelle 
jusqu'au vieillard octogénaire. Cette coutume 
s*est conservée jusqu^à la fin du dix-septième 
siècle t et n*était pas complètement aban- 
donnée en 1792. 

A cette époque /les Montois faisaient encore 
passer les pèlerins par une épreuve singulière 
et plaisante en elle-même , mais qui amenait 
souvent des querelles sanglantes. LcNcsque 
ceuxKîi s'en retournaient , chamarrés de mé- 
daillée ( 1 ) 9 de coquilles , d'images , d'écharpes, 

(1) « Les pèlerins que j'y vis, dit le Tristan de M. de Mar- 
» changy , ont conservé l'habitude de rapporter de petites co- 
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et leur roi aMc une couroufie de cuivre ou de 
plomb doné , tous ch^eU débités par les Mon- 
tois « ceoxHci les forçaient k smllir le mont à la 
porte de la ville ou à payer une dispense (i). 
Or, saillir le mont, c'était sauter, les mains 
derrière la tête, par-dessus un bâton tenu à 
une hauteur raisonnable pour ceux qui de- 
mandaient à saillir le grand mont , et à une 
hauteur absurde pour les pèlerins qui deman- 
daient à saillir le petit mont. Je ne pense pas 
que les femmes aient jamais été soumises à 
cette épreuve. 



» q«HM'd'argenl qm'ilt fiuspendent auteur de leurs collerettes 
» par un ruban rouge, symbole des feux du désir. Ou prélend 
» même que ces pèlerins sont de nouveaux mariés , qui se fe- 
)» raient scrupule d'babiter avecleurs femmes avant d'avoir fait ce 
» voyage ; souvettir altéré des ftges druidiques, où Ton «e re- 
» oevait «n oe lieu que ceux dont TheureuBe ignorance ap^or- 
» tait en tribut les prémices de l'amour... Je vis dans les mains 
» des pécheurs quelques pièces de monnaie à l'effigie de saint 
» Michel. La vénération des ducs et barons de Normandie est 
» si grande pour cet archange, qu'ils ont fr^^é des i«édaillc& 
» et de» piôees de monnaie eu son honneur... » 

(i) Os voit que -cette oérémonie ressemUe assez b «elle du 
père la Ligne, à bord des navires qui passent les tropiques. 
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Les pëlerins s'en allaient ordinairement en 
chantant jusqu'à la porte de la yille , et de- 
vaient observer le plus profond silence jusqu'à 
ce qu ils eussent atteint la côte. 

Charles VI , lors de son pèlerinage , en 
iSgS (i), dispensa les Montois de payer une 
taxe sur les coques . 

Les religieux du Mont-Saint-Michel avaient 
seuls le privilège , en vertu d'une chartre oc- 
troyée par Philippe -le -Bel, de pêcher les 
poissons royaux dans toute la baronie de Ge- 
nest {Ingend) (2), c'est-à-dire dans la baie du 
Mont-Saint-Michel proprement dite. Il paraît 
qu'à cette époque on y voyait plus de poissons 
royaux qu'aujourd'hui. 

S'il fallait en croire M. de Marchangy, 
nous dirions que,du temps de son Tristan (au 
xiv" siècle ) , la mer ne montait qu'une fois 



(i) V. ci-après. 

(2) Je ne puis admettre , avec Dom Huynes et plusieurs an- 
tiquaires et historiens, que ce nom à^lngena ait jamais été celui 
d' Avranches , qui s'est appellée successiTement Abranchiis et 
Abrincatis, 
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en un jour dans la baie. A cette époque , 
d'après la même autorité, les pèlerins ne man- 
quaient pas d'aller boire de Teau de la fontaine 
Saint-Aubert ( V. jÉrchéolog. ) : si cette eau 
était aussi mauyaise qu'aujourd'hui , elle de* 
yait produire plus de maladies que de guéri- 
sons. Quoi qu'il en soit du récit de Tristan, 
d'ailleurs plein de couleur et de poésie locale, 
les quelques pèlerins qui viennent encore au 
Mont-Saint-Michél se dispensent de boire de 
Feau de Saint- Aubert, qui leur ferait, après 
tout, beaucoup moins de mal que le cidre 
dont ils se gorgent presque tous, car leurs 
pèlerinages sont bien plutôt des parties de 
plaisir que de pieuses cérémonies. 

■ 

Il parait qu'au commencement du dix- 
huitième siècle le Mont-Saint-Michel attirait 
déjà beaucoup moins de pèlerins illustres : du 
moins , l'auteur du f^ojage en France{i) dit : 
« le Mont-Saint-Michel est un des plus fa- 
;) meux pèlerinages de la France , particulier 



(i) En 1734. 



» rement pour les Jeunes gens de basse miis^ 
» sancej fcri/ vont par treupes en été. » 

Voici maintenant des dëtâîk cireomstancf^B 
sur les pluâ fameux pèlerinages dont parlent 
les historiens et les clkrotiiqu'e» manuscrites du 
Mont^Saînt-Michel . 

Childebert II est le premier roi de France 
qui soit venu en pèlerinage au Mont-Saint- 
Michel. 

Les moines y reçurent aussi Èdouard-le- 
G)nfesseur , roi d'Angleterre , petit-fils de Ri- 
chard I", duc de Normandie. 

En 1019, Richard II, duc de Normandie, 
Tint au Mont-Sain t-Michel , et y fit céléhrer 
avec pompe les cérémonies religieuses et pro- 
fanes de son mariage avec Jtidlth , princesse de 
Bretagne , en présence de toute la noblesse des 
deux provinces , et de plusiedf^ s^gneiirs 
étrangers. 

En io3o , Alain III, duc de Bretagne ,y vînt 
en pèlerinage , accompagné dé Tévéqne de Dol 
et de plusieurs barons. 

L'année suivante , il y donna rendez-vous 
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à Robert de Normandie, et ils s^y abouchèrent 
potir traiter d'alfiiîres. 

Les religieux y reçurent, dans le courant 
de cette même année , Hugues , comte de 
Maine ; Hodkdphe, comrte du Mans, et pltisieurs 
autres seigneuns. 

Vers iioa, Robert Cburtes-Cnissfes alla, à 
son rétpur de la Palestine , ûâre ses dévotions 
ati M<Mii«Sainl^Mîchel' arte Sybille, sa femme. 

En I io8, lesreligieux y yirentlesfils deGuil* 
laume-te-Conquërant, à savoir : Robert, ducde 
Nonnandie et Henri , roi d'Angleterre. Ce der-* 
nier retourna, h, même année, au Mont-Saint- 
Michel faire sa paix avec le roi de France Louis- 
le-Pieux , et ils y furent reçus avec pompe par 
un archevêque (saint Thomas de Cantorbery ) , 
tm évêqùe , cinq abbéâ , et tous les moines de 
Tabbaye. Les monarques étaient accompagnés 
de Roland , chancelier et cardinal , depuis 
Alexandre III , et de Fanti-pape Yictôr III. 

A peu près vers la même époque , Hugues ^ 
archevêque de Tours, y alla en pèlerinage 
avec Victor, évêque d'Evreux \ Richard, évê- 
qùe de Coutances , et Robert , évêque d' A* 
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vranches. Ils y passèrent quatre jours , et 
Tarchevéque consacra )k chapelle souterraine 
de Notre-Dame on des trente clercs (i). 

En 1 3 1 2 , Philippe-le-Bel fut en pèlerinage 
au Mont*Saint-Michel , et il fit don à Tabbaye 
de deux épines de la sainte couronne, et d'un 
morceau de la sainte croix. 

A la même époque^ madame Tiphaine Ra- 
guenel, fille du vicomte de la Bellière, et 
femme de Bertrand Duguesclin , se retira au 
Mont- Saint -Michel, lorsque son maître et 
seigneur alla guerroyer en Espagne. Il lui fit 
construire, tout exprès, un beau logis dans le 
haut de la mile (3) ; logis dont on voyait en- 
core q uelques murailles à Tépoque où écrivait 
Dom Huynes (vers le milieu du xvii' siècle). 
Duguesclin avait laissé sous sa garde cent mille 
florins , dont elle fit un usage bien digne de 

(i) V. planche IX. V. V^intiq.^ Archéol. 

(a) C'est sans doute la maison où l'on établit plus tard un 
couvent de femmes, après l'avoir reconstruite : elle est de nou- 
veau tombée en ruines depuis long-temps; mais on en Toit 
trèfr-bien l'emplacement , dessiné par quelques murailles et ar- 
ceaux couverts de lierre, au-dessous de l'entrée du château. 
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lui : elle les distribua généreusement à tous 
les soldats et capitaines qui la venaient yiaiter 
dans sa retraite y et les décida presque tous à 
Faller. rejoindre en Espagne.. 

Il parait qulun. des lûotifi qui avaient fait 
choisir un pareil îséjour àcette femme vraiment 
extraordinaire était son amour pour les scien- 
ces^et surtout pour l'astrologie judiciaire, dont 
elle s'est occupée toute sa vie. a Cependant^ 
Ji> dit Dom Huynes, cette dame ^ bien éduquée 
9 .en la philospphie et astronomie judiciaire , 
» s'exerçait continuellement sur ce roc a 'la 
» contemplation des astres et es calculs, à 
» dresser des. expériences, etc. » 
> . Il parait niéme qu'elle resta au Mont-Ssûnt- 
Mîchel jusqu'à un âge très-avancé , et qu'elle 
s'en absentait rarement. En i^fj4y ^^^ y !était 
en oore y et ce ne fut que vers la fin de cette 
année qu'elle s'en aUa mourir d'un asthme 
dans un de ses châteaux de Bretagne. . 
-' Il doit exister encore des maniascrits de Tir 
phaine Raguenel. Je me souviens d'avoir en- 
tendu parler, dans mon enfance y d'un petit 
cahier en yélin d'une centaine de pages , avec 

i5 
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fibres cabaKsttques «t Tigmettes coloriées, 
lequel était préciemement consenré par un 
<mrë de Plndihen (i)ou dei environs. J'ignore 
ce qu^il est devenu , et je n'ai pu retrouver la 
trace que m'en a laissée ma mémoire d'eofant. 
Cependant )*ai toujours aipié les antiquités y 
surtout lorsqu'elles se rattachaient à quelque 
histoire ou traction merveilleuse > mais c'é-* 
tait aussi alors un amour d'enfiinl. 

En i3a9) Louis, duc de Bourbon , dla en 
dévotion au Mont*Saint<»MicIiel , et (Il présent 
à Tabba je de • trois grands candélabres en ver** 
meil* 

Charles Y I s'y rendit en i SgS , autant pour 
Yoir le célèbre abbé Pierre Leroi (i) que par 
dévotion. 

En i4<7) Marie , sœur de Charles YII, y alla 
aussi en dévotions, et porta des présens an 
monastère de la part du roi. 

Charles YII en fit lui-même le pèlerinage 
vers la fin de Tannée 142139 pour offrir à 



(i) Entre t)inau et Cbâteau-Neuf. 
• (a) V. ArchéoL 
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rafalMye une pierre qui lui était tombée sur la 
^éte sans le blessa: aucunemeni, lors de sou 
|»88age à la Rochelle; et cela, |ieusaitril,grâoe 
^ la haute et signalée proteoticm de saint Mi- 
chel , pour lequel il avait une dévotiou toute 
particulière. 

En 1469 I le roi Ij^uis XI , héritier de 
t^ette dévotion au Mont , car il avait déjà été 
au Mont en 1462^ se trouvant à Avranches, 
où il s'était rendu pour repousser les Bre- 
tons y qu'il avait £ircés de. se retirer , alla en 
^ande pompe au IVEont-Saint-Micfael , faire 
^es dévotions en actions* de grâce de sa vic- 
toire. Et non-seulement il fit réparer à ses 
frais les fortifications de la place » mais il y 
iBisBSL une garnison plus forte, et fit au niona- 
^tère une of&ande de $is. cents écus d^or. 

Ce fut à son retour de ce pèlerinage qu'il 
institua^ en son château d'Amboise , le i*'' août 
14699 Tordre de Saint-Michel, dont il créa 
tout d'abord quinze chevaliers (i). 



(1) Le père Héljot im>us a conservé les noms de oeê quinze 
|>remiers cSieraliers de Saint-Michel; ce sont : CiiAr.LEs de 
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Chaqàè chëTâlièr reçut des maia&da rm uu 
collier d'or orné de coquilles d'argent^ et por- 
tant une médaille en or à Peffigié de saint 
Micber terrassant le démon , et avec cette.der 
vise : Immensitremor Ocearv.{i). 

FRÀ.NCE , TJirc DE GuYENSE , ffèrc du roi ; Louts de Luxem- 
BOtrEGt^ poMTX DE Sâint-Pol, coimétablo de France» ^ouirertleuv 
de {Normandie; i^kHy duc de Bourgogi^ et d'Auyergne; Jean« 
COMTE DE Sancerre; Andréde Latal, maréchal de France; J^ouis 
Destouteyille, seigneur de Torcy; Jean de Beaumont, seigneur 
delà Forêt et du Plessis ; Lom5, bâtard de Bourbon, amii^l dé 
F'rmoe; Georoes de &4 Tremouille , âeignçur de Graoa ; Char- 
les; $iRE DE Crussol, sénéchal de Poitou * Jean , bâtard d'Ar- 
MAOKAG, COMTE deGomminqes, luaréchal de France ;,Tannegu y 
DucHATEL, gouverneur duB.oussillon; et Gilbert de Chabannes, 
sénédial de Guyenne; .. ■ 

Les sliatuts^çrpnlrQ étai^t divisés eo 9P^(^n^<«i9q«lu|pâtreç» 
Le preinier fixait à trente-six le nombre des chevaliers, dont le 
roi était le chef. A moins qu'ils ne fussent empereurs ; rois ou 
ducs ,' ils étaient tenus de renoncer à tout autre ordre en en- 

• * » • 

1 r 

trant dans celui de Saint-Michel.' lia devaieht port'efr toujours'le 



(i) On a soulevé la question de savoir' si cette devise était un 
hommage rendu au lieu choisi par saint Michel pour manifester 
les effets de sa puissance auprès de Dieu , ou bien si le roi avait 
voulu laire allusion à la défense de i4a3. 11 est probable que la 
devise est l'expression de l'une et de l'autre pensée, d'autant 
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. : LecoUierdeSaint-Micheln'a été donné, pen- 
dant un certain temps, qu*à de hautes célébri- 
tés militaires on à des princes;, mais il derint 
par la suite la récompense de tous les genres 
de. mérite, y compris . la prostitution , dans 
toutes les acceptions de ce. mot : Catherine de 
Médiciss^en servait comme on.se sert aujour- 
d'hui de là croix-d'honneur., et souvent pour 
nouer et dénouer . des. intrigues encore bien 
plus mesquinement infâmes. Lorsque Hen- 
ri III créa Tordre du Saint-Esprit, il lui donna 
la préséance sur celui de Saint-MicheL Les 
candidats étaient : faits chevaliers, de Saint- 
Michel 1^ veille du jour où i]s devaient entrer 
dans Tordre du Saint-Esprit, et prendre le 
titre de chevaliers des ordres du roi. Cepen-< 
dant les femmes avaient fait obtenir le cordon 
de Saint-Michel seulement à si grand nombre 

plus que Louis XI pouvait bien attribuer la victoire de 1428 à la 
protection de s«nt Michel. 

M* Laroque prétend , sai^s fondement, que ce fut Louis XIY 
qui ajouta sur le médaillon la devise : Immensi iremor Oceani 
C'était depuis des siècles celle du Mont^ et Louis XI ne l'oublia 
pas. 
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de courtisans y. que Louis lUV^ pour remédier 
à cet abus 9 cassa en. i665 tous cesdieTaliers 
de Saînt-Mîcfael excepté cent^ auxquels il cour 
fera, le titre de cheTaliers des ordres du roi 
après qu'ils eurent fieiit preuve de leur services 
et de leura noblesses (i). 

Le chapitre > ou assemblée gëtiérale des cbe^ 
valiers , se tenait tous les ans dans la salle des 
chevaliers , le 29 septembre , jour où Ton cé« 
lèbre la fiâte de saint MicheL H y avait d'au- 
tres assemblées moins solennelles dans le cou^ 
rant de Tannée. 

Louis XI revint au^, SSontrSaintrMichel en 



(i) Lotiis XIY , tiomme tous les yéritables fois , cotmaîàSdH 
Aenrdlltfaseinent le c6té hîà^ des honuoes^ et savait qu'en \t^. 
attache plus encore par dles honneurs que par de l'argent, une 
fois qu'ils ontrambiiion^en tête. Ayant fait'mander un jour je ne 
sais plus quel personnage de distinction , il se; découvrit en le 
▼oyant paraître, et, se levant à son approche : 

« En récompense des serneea que tous avec rendus ^ Fétat, 
lui dit-il, je vous accorde une pension de $ix mille liyres* 

•— Sire, répondithuml^ment le pensionné, j'aimerais mieuX' 
la croix de SaintrLoois. 

-•Je le Crois bien» Monsieur, répondit k roi. » 

Or on sait ce que valaient alors âx mUlc livres de renie ! 
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1470 ,. pour remercier Dieu de la naissance du 
dauj^n- Il avait voula aussi se rencontrer , 
sans paraître le désifrer, afec le doc de 
Bretagne, qu il tenait à se ménager, et celni^ 

ci vint le trouver au Mônt-Saint^Michel» où 
le roi ) qui était arrivé avec un cortège brillant 
et accompagné de ses noiiveaux chevaliers , lui 
donna le collier de son ordre dans la première 
assemblée du chapitre, qu'il présida lui-même. 

Entre autres présens qu'il fit à Tabbaje, 
Louis XI lui envoya de Paris, à cette oc- 
casion , un médaillon de Saint-Michel en or , 
suspendu à une chaîne d'or, lequel ne Tavait 
jamais quitté, dit-il. 

Ce fut lui aussi qui fit ajouter trois coquilles 
aux quatre que portait Técusson abbatial^ et y 
ajouta le chef de roi. En sorte que depuis 
cette époque Fabbaye du Mont-Saint-Mîchel 
porte de sable à sept coquilles d'argent , au 

• > 

chef d*azur h trois fleurs de lis dtor ( 1). 

En i528 et en i532, François I«' alla en péle- 

(1) Noas TuTotts fait reproduire Adàleinent dans la lettre ini- 
tiale de ce livre. L'écusson qu'09 voit encore dans Tégliae , au 
chenet de Tabsyde , porte dix coquilles. 
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rin^ où plutôt en curieux au Mont-Saiiit- 
Michel. A sa seconde visite , il était accompa- 
gné du dauphin et d'Antoine Duprat , l^at du 
saint-siége. 

Charles IX et son frère Henri s'y rendirent 
aussi en pèlerinage en i56i , et ce (ut Henri II 
qui y envoya le célèbre historien de Thou , en 
i586. 

En i636, Henri de Bourbon, prince de 
Cpndé, y alla en dévotion. 

Henri de Sourdis , archevêque de Bordeaux, 
fit ce pèlerinage en i636 ; mais , chose éti*ange 
de la part d'un évêque ! arrivé à la porte , il 
aima mieux retourner sur ses pas que de se 
laisser désarmer. 

Enfin le duc de Mazarin , grand-maître de 
Tartillerie de France, y vint accomplir un 
vœu , et il se confessa et communia dans Thô- 
tellerie , où il fut reçu avec une pompe ex- 
traordinaire. 

Je ne crois pas que Louis XIY, Louis XY, 

■ 

Louis Xyi et Louis XYIII , aient jamais visité 
le Mont-Saint-Michel , même par curiosité. 



Charles X, alors comte d^Artois, et Louis- 
Philippe , alors duc de Chartres , ont fait ce 
curieux voyage. Le duc de Chartres était ac- 
compagné de madame la comtesse de Gen- 
lis, femme d^esprit et d*érudîtion, dont on 
estime aujourd'hui trop peu les ouvrages, 
comme pour se venger de les avoir vu élever 
trop haut. Toutefois avec le savoir, et presque 
la raison d'un homme , madame de Genlis 
avait toute la coquette vanité d'une femme , 
et ses écrits $!en ressentaient beaucoup trop 
souvent. C'est à cette vanité qu'il faut attri* 
buer les niaiseries souvent ridicules qu'elle a 
racontées ou laissé raconter dans ses méinoir 
res , fort curieux d'ailleurs. Ce qu'elle dit du 
Mont-Saint-Michel n'est ni complet, ni exact, 
ni adroitement présenté. 
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Manmcvit». 



Gûfitime si ce n'eût pas été assez déjà que 
la foudre e&t consumé , que des écroulemens 
eussentenseyeli une partie notable des manu- 
$crits du Mont-Saint-Michel y il fallait encore 
que le vandalisme des premiers républicains 
et des impériaux vînt détruire , fouler aux 
pieds ou jeter au vent » ce qui restait de cette 
collection , si riche encore au témoignage des 
Voyageurs ( i ) . 

Lorsque FEmpereut^ établit à Avranches 



(i) « En haut, dit l'auteur du Voyage en France en 1784 y 
sont les dortoirs, l'infirmerie, et une bibliothèque bien fournie 
dont la voûte est ornée de peintures, » Cette bibliothèque oc- 
cupait une pièce au deuxième dans la partie orientale de la 
merveille : on a coupé cette salle dans sa hauteur pour faire un 
grenier , que je n'ai pu visiter, et en sont sans doute les voûtes 
ornées de peintures. 
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«ne école oenlrale de département, on fit appor- 
ter à la bibliothèque ceux des manuscrits du 
Mcmt-Saint-Michel qui n ayaient pas encore 
été Tendus ou pillés; mais un seul des profes- 
seurs s'occupa de ces manuscrits^ et ce fiit 
pour en Tendre lé parchemin à la livre ! 

C'est aux: soins de MM. Saint^Victor et Mo^ 
tet y bibliothécaires , Fun depuis idi5 » Fautre 
depuis i8^i t que nous derons la conservation 
et le classement de ceux de ces aunuscrits , 
au nombre de deux cents ^ qui n^ont pas été 
rendus à la Iwre ou dispersés dans les fa- 
milles, comme liinvs d'images "povr les enfans. 

M. de Saint-Victor avait d'abord parcouru, 
mis en ordre tous ces manuscrits, et les avait 
compris dans le catalogue général de la bi- 
bliothèque. Postérieurement ( en i8ao ou 
iSai), il en fit un catalogue particulier et se- 
lon Tordre des matières , catalogue que je re<- 
garde ccMune le complément indispensable de 
rhistoire du Mont^Saint^Michel , et que je 
place à la fin de ce livre. 

Cependant M. de Gerville, dans ses Re- 
cherches sur les Antiquités du département de- 
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la Manche^ s- arroge rhonneur d^avoir décou- 
vert /et ^ avec M. le Prévost/ exhumé des'dë^ 
combr^ et de là poussière, dans le' grenier de 
la bibliothèkpie, tous les manuscrits du Mont- 
Saint-Michel^ notamment le grand Gartulaire, 
qui, mis d'abord dans les rayons, aurait été 
rejeté, selon loi^ au rebut, sous le nouveau 
bibliothécaire. 

c( ...La bibliothèque, dit-il; avait éprouvé de 
)) grands changeméns ; TanGien conservateur 
» (M. de Saint- Victor) n*y était plus, etlema- 
»'nuscrit que nous cherchions (le grand Car- 
)) tubire) avait disparu. Après d'inutiles jper- 
)) quisitions, nous étions prêts à nous retirer, 
»' lorsque le hasard me conduisit dans un gré-^ 
)) nier placé au-dessus de la bibliothèque 'j et 
» où f aperçus un tas de salés et poudreux in- 
vi folios jetés' à tas^entute: Les premiers que 
)) j'ouvris étaient d'anciens manuscrits snr vé- 
)) lin , d^une écriture soignée , et passablement 
» conservée.; quelques-uns avaient des ini* 
» tiales dorées ou enluminées. Dans quelques 
» autres, cette dorure avait excité la cupidité 
)/ des enians et des oisi£s ; elle avait été coupée 
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« ayecdesciseaui(< L'4criture,<»4ÙMâreii*ayait 
)\ tenté, personne 7 et nWaJll e^uyé .d'autres 
». injures, que celles du tbmps. 

» Nous passâmes plusieurs.heures.h lesappa-- 
nreiller et à eh^fidre l^irn^entiureJ.lXoiLsy^ re^ 
» trouvâmes lé précieux Cai^tulaire dont ikoûs 
» déplorions la perte. 

».Le désir de revoir cesi manuscrits me ra* 

J « ' A. 

>) mena: une troisième fois à Ayranchas 9 il y a 
» deuK ^ns ( 1 Sa6). On n^en avait pas Êiit le ca* 
» lalogue, comme je Favais espéré ; mais âù 

)) moins on leur avait donné une place con- 

' • . ' . ' ". . 

» venable parmi les livres de la bibliothèque. » 

J*ai peine à m'ex pi iquer cette prétention de 

. '. • ' ' • 

M. de Gerville, que contredit formellement, 

.... . • ■ • • •,''*# 

il faut bien le dire pour que justice soit 

Élite, le préambule du grand catalogue, im- 

primé avant les découvertes dont il s'agit j 

préambule dans lequel M. de Saint- Victor 

donne l'exposé sommaire de ses recherches et 

classemens, lequel comprend les deux cents 

manuscrits. ■' 

Je dois^ ajouter que plusieurs habitans d*A* 
vrandhes, que j'ai choisis {vàrmi les personnes 
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les plus oompéleBles ^ mont affirmé que les 
manuscrits avaient été exhumés bien avant la 
première visite deM. de Gerville. Il suffisait, au 
surplus, de connaître et le savoir, et les goûts 
et les habitudes de M* de Saint -Victor, et 
1 activité intelligente et la timide humilité de 
M. Motet , pour douter des assertions de M. de 
Gerville, qui, par parenthèses, n'a envoyé 
sa brochure sur les antiquités du département 
de la Manche, ni à la bibliothèque, ni aux 
bibliothécaires d'Avranches. 

Il m'est pénible d'avoir à faire ici de pareilles 
révélations, mais c^est enccMre de Thistoirc, et 
je la dois tout entière* Après tout, on sait 
qu'il faut pardonner ces petites faiblesses aux 
laborieux antiquaires ; ils sont si naturelle- 
ment, si souvent tentés de s'écrire des lettres 
de noblesse au bas d'un vieux parchemin , et 
de se faire un monogramme pour le tracer au 
pied d'une chartre ! 

Presque tOus les manuscrits latins de l'abr 
bayç du Mont-rS^iiLt^Micbel , existent à la 
grande bibliothèque de Paris, les ups .en on* 




■ ^/i/tkdo/r, rmj. ^ , j/j ooi&i ^^ Lm» uÀofù^t 



-' 



f'^^^\ 
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^finaux, les autres eii«opie; ceux-^eiieHcahierg 
séparés^ ceux-là dans des oolleotions. 

Il &ut eu excepta : x^XtCarUêkUreduMom- 
SaintnMich^l ^ m^nu&Qx\% ïnrÎQ&o j sur yëivij 
bieu cousenré, qui cbutieui plusieurs. chavires 
et d^s muoDgrapiimea <^urieux. Il est omë de 
quntra grands dêssius à la plume (i). 

^i"" Le Lwre Vert du diocèse d!,j!pmnches , 
uu volume iu-4''> ^^^ véliu^ très^bieu cou* 
serve , qui renferme aussi uu assez, grand 
nombre de Chartres. 

Encore trouverai t-<»i , vraisemblahlemept ^ 
toutes y ou presque toutes les chartres de 
ces deux manuscrits, dans les recueils de 
Chartres , manuscrits conserves à Paris , par- 
ticulièrement dans ceux qui proviennent de 
Tabbaye de Saînt-Germaïu-des-Prés . 

3^ Les diverses histoires et chroniques sur 

... « . . 

le Mont-Saînt-Mîchel /comprises dans les vo- 
lumes n*' 24 et 34 (2). 

D'après Técriture, et en référant ensemble. 



(i) Y. notre frontispice. 
(*2) V. lecâralogne» 
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des'iioles jetées çà et là , on reconnaît que 
ces manuscrits datent, pour une grande' par- 
tie de leur. contenu', des douzième', treitsième 
et quatorzième siècles ; mais aucun n'est écrit, 
d'un bout à Fautre , de la même main. Cer- 
taine, partie des n""* 2^ et 34 ^ notamment la 
chronologie pré<^euse que j'ai citée dans le 
corps de cet ouvrage , et qui iti*a beaucoup 
seryi , son t-du quinzième ou du seizième siècle, 
et par conséquent assez difficiles à déichiffrer. 

4° Et enfin le Terrier j ou Mémoire des 
rentes , etc. , dues à Tabbaye du Mont-Saint- 

Michel. 

» - , • 

Comme beaucoup de manuscrits ntonas- 
tiques j le Chronicon minus ^ XHistoria hujus 
montis Gargani^ et le recueil des miracles et 
faits prodigieux , sont mêlés de psaumes ^ de 
paraphrases , d'épîtres , d'évangiles, de prières 
et de méditations, qui coupent le récit pres- 
que à chaque page ; puis les auteurs de ces 
manuscrits s'empruntent réciproquement des 
passages entiers. 

Il faut donc bien suivre le sens, en les li- 
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sant, pour ne pas perdre la suite de la chro- 
nique. 

Parmi les manuscrits français, il y en a 
deux qu^on ne possède pas à Paris , savoir : les 
Œm^res de Pierre Cousin ^ curé d* As^ranches , 
compilations , qui , au surplus , m*ont paru 
fort indigestes , et entassées arec assez peu de 
^ience et de goût. Ce manuscrit , en écriture 
ordinaire, et qui ne date que du xyiii^ siècle, 
peut cependant renfermer des morceaux pré- 
cieux : je n^ai £dt que le parcourir. 

Et le Terrier du Mont^aint-Michel, recueil 
sans importance aucune. 

Quant à un Manuscrit de Thomas Leroy j 
dont parle M. de Gerville, et que j*aî tu si 
souvent cité dans cet antiquaire , il ne figure 
pas sur le catalogue. J'ajouterai que MM. de 
Saint-Victor et Motet m*ont affirmé n^en avoir 
jamais eu connaissance. 
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' ;• 



MéMiit», 



*.>.-« ♦ ' 



, ♦ 



J*ai cru devoir faire dessiner et graver, pour 
compléter les documens de cette histoire, trois 
Médailles , les seules qui .aient quelque anti- 
quité, parmi celles qu'on a trouvées au Mont-, 
Saint-MicheL 

Comme je suis encore tout-à-fait étranger à 

* « 

la numismatique, j'ai consulté, M. Ehxmersau 
(du cabinet des médailles), et c'est à son.obli- 

t * 

geance que je dois les trois notes sui^vantes , sur 
les Médailles dont il s'agit. .^ 

Médaille de grand bronze, 
DIVA FAVSTINA. Tête à droite de Faustinc, femme 

« 

d'Antonin. 

R, AVGVSTA. Femme debout devant un aiitel. Dans le 
champ j S. C. (Scnatus Consulte). 




r 
■*-• 



\ ^. 
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ii .. 1 MédàîBe de bUhn* r 

IMP. M. IVL.. PHILIP? VSAYG. Télé de PhiKppeaTec 
la couronne isadi^Q, ; : ■,.- 

B.hè£TXV. FfyNQAT.((f4^tià fwdota) ; Femme delioitt, 
tenant d'une ipam un ^r^iufil y de U dioite f ne patère on 
une couronne. 

CÔNStAKTINVS: A¥G. Tête laurëeà droite deGon- 

stantîn-le-Grand. ' . . 

7Î. SÂRMATIÀ DEVICTA. La Victoire debout , tenant 
de la droite un. trophée , de la gauche une patëre ; à ses pieds 
un captif. — Exergue ; PLCV. 



' ( 



t • » ; . 



Aucune de ces Médaille^ n'est d'une grande 
rareté.: oella de^iPlUtippe eat. ia ^eule q^uiin, ap 
partîeniie. 

Mais la Faustine est un document précieux, 
par rapport à l'histoire , V Itinéraire d'An- 
tonin^ et par conséquent du Mont-Saint-Mi- 
chel , au pied duquel passait une des routes de 
cet itinéraire , attribué par les uns à Antonin 
le Pieux ^ et par les autres, à son fils adoptif 
Antonin-Marc-Aurèle fe PA//o^c/?/ie/ et par 
d'autres , enfin , à Jules-César , à Caracalla et 
à Théodose. 



L'invention deêette Médaille auMont^aint- 
Michel) où il a été Iroavé plusieurB autres 
Faustines, me semble venir à Tappui de ceux 
qui ont attribué Yltinéntins à Antoniu-^le- 
Pieux, ou à^ntomn-le-Philo8ophe(i). 

(i) « Quelques sa? ans , dit Malte-Bmn , ont pensé que Tlté- 
» n^raire tel que nous le ooovaisfptis, a été oompH^ par Elhi- 
» eus, parce que la cosmographie de Tempire romain, deoet 
» auteur, est souvent placée à la tête de eet itinéraire dans les 
» manuscrits; ils citent encore le témoignage de deux sarvans 
» de Franconie, dus* et du xi* siècle , qui attribuent cet ou- 
u irrage h Ethicus. » 

Pour moi, il me semble probable , d'après la diversité des 
Itinéraires d'Antonin^ ctleur ëteudue non moins variée, selon 
les manusmts el les éilititos , qa*Antouin4e^PieUK (on Anto- 
nin le Philosophe) , avait fait commencer ce travail , qui a été 
continué après lui. 



j 
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NOTICE 



SUR 



ÏOMBELÈNE 



i I» ■ ■ in 



' L'histoire de Tomb^lèue , est , presque tout 
entière dans celle du Mont- Saint ^ Midiel , 
comme on a pu le voir , et il me reste peu de 
chôse^à di|r6 sur ce mont. Ce n'est plus au jour- 
d^hui qu*ttn ilôt aride, ëleré de quarante 
mètres environ , au-dessus de la grève , ayant 
pour basé des rochers . abruptes el déchirés , 
qui de leurs crêtes , crèvent au sommet le sol 

« 

sablonneux. On y voit bien encore quelques 
pans de murailles en ruines / désormais in- 
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formes , et puis une grotte naturelle au midi ; 
mais , ce sont là toutes les curiosités pittores- 
ques qu'il offre à Tartiste et au poète , à moins 
qu^on ne remoD|;e à^mKf antiquité déjà bien 
éloignée (i). 

Placé plus avant dans les grèves , le Mont- 
Tombelène est entouré par mer tous les jours 
sans exception ^ et son approvisionnement se- 
rait , pkr cette raisw, plu9 diflScj^e l^noore que 
celui du Mont-Saint-Michel. Aussi n'est-il plus 
habité depuis fort long-temps. 

On a vu que Bernard, treizième abbé du 
Mont-Saint-Michel , avait bâti des cellules sur 
Tombelène. Il y avait établi trois de ses reli- 
gi^ifXf.qui étaient relevés fiar. d*au(res au bout 

. Q/s,,fut^ rqrigjipe ^^n prieuç^ .dépendai^t de 
IJaJW^y^.du Mp^t Saint-Mich^^j^ et quiexis- 
X^^ fsijqçre au wUeu du dix-septième si.èclç. 
j,^ 12^9? oiKJ éleva quelques fortifications^ 
et le3 anglais s'en CTaparèrent ^n layS, et y 

* (ij V.' |>î. XI. On à vu plus haut que TôrtilJelèn'e est à peu 
))i'è6 {aussi grand que le Mout^Sailit-Miehèl. Il nt ihaldone voir 
(Uas celte platichc de va\iét4i^, que la forme 4m •A'f onU 
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bâtirent, en 14*^9 un diâteau, dans leqnel 
ils entretinrent une garnison jusqu^en 1449*' 

On y établit, sous Louis XIV , le siège d'un 
des gouvernemens de France, et 'le isurinten- 
dant Fouquety fit des constructions as6e£ cbn^ 
sidérables, et y mit une gamisôn. ''Mais ,' 
après sa disgrâce, Tombelène fut complète- 
ment abandonne , et les fortifications furent 
détruites par ordre du roi, une dixaine d'an- 
nées plus tard. 

La chapelle de Tombelène , dédiée à Notre- 
Dame et à Sainte- Apolline , a survécu bien 
long-temps aux fortifications. Elle était encore 
entretenue quelques années ayant la révolu- 
tion de 1789, grâce à une pension faite pour 
une lampe perpétuelle , pension encore reli- 
gieusement servie à cette époque. D'ailleurs, 
les pèlerins y venaient en grand nombre , et 
faisaient des offrandes dont le montant étai t 
assez considérable. 

Et maintenant, voici ce qui nous reste de 
plus beau sur Tombelène : c'est une tradition 
épisodique du roman du Brut^ dont Torigine 
se perd dans le lointain de la Mythologie du 
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moyen Age , et qui lut traduite ou imitée eu 
frauçai» au douzième «iècle. Mon ami Laroux 
de liuoy, qui Irauscrit eu oe moment le 
rcmifiu tout entier pour le fiiire imprimer , a 
bien tquIu me comuuuiiquer ce morceau airec 
ses annotations. 



'Cfmgm^ni 



«itr 



tS.0mhtUm, 



. } . • I 






avpograpl^if bf ?l. ^inart, quai Soltairr, i5. 



3tl port Dlnbvcnt affe$ matin *, 
9L S3avbeflues en Souflentin ; 
dom aine ^eurent , bee née iffirent 



* Extrait du Roman du Brut. Ce poème qui donna nais- 
sance à tous les romans de la Table ronde, fut, dit-on, 
composé en bas-breton rersles premiers aîèdefi de notre 
ère. Walter, archidiacre d'Oxford , voyageant cq France 
vers le commencement du douzième siècle , s'empara de 
cet ouvrage , et le communiqua a Geofif^oi dé Ûonmouth 
qui le traduisit en prose latine. Robert Wace , poète du 
doiiùèroe siècle , le mk en vers français. La date de ce 
roman est à la fin , ainsi indiquée : 

Pois ke Dieu incarnation 
Prist por nostre rédemption 
M. C L .et cinq anz 

Fist mestre Wace cest roman. 

La bibliothèque du roi possède cinq manuscrits de cet 
ouvrage. Trois ont été écrits au treizième siècle , deux 
au quinzième. C'est une des copies du treizième siècle que 
nous avons suivie pour cet extrait. Elle porte le n^ 7 5 1-5, 
3. 3. f.* Colbert. 

> Barbeflue. Barfleur, ville du département de la Man 
che ; son port est aujourd'hui comblé. 

* Ils sortirent des vaisseaux comme ils purent. 
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^atla contrée f'ef|Huibtrent, 
6ee QtM a ^vtM attributs 
Uni n'etent )>ae encore toenue^ ; 
9li auoit tnte mttU atenbu , 
Ùuant il oi et bit li fu ' 
Ûue ton iaion^ mult corjjorrue ^ 
€rt beuere ^fpaigne t>enw , 
9liece l^oel ^elaine ot prif e , 
9lauie Tot^ el mont Totmife 
Ûue ou mont @aînt$SHiMel a|>ele 
9ti auott autel ne capele 
2>tl fluet bel mer montant ert cloe ^; 
9li auott ^ome el pai'^ fi o^4^ 
9le bacelier^ ne )>aifant 
£ant orgl^eiUeri ne fitHiillant 
Cui ofafl al taiant combatre , 
9le la u^ il efloit embatre ^, 
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' El lui fut dit. 
,3 Un géant très grand. 
^ 3 Est fermé par les flots de la mer qui monte. 

4 Si osé. 

5 Ou. 

^ Ni yenir là où il- était. 
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Ûuanf cil ^ bel pafe ràfamWweitt 
<Pt |>our combatte a m0nt alolent , 
€ouuent pat mer, fouuent ^x fette; 
9le H ett gattee be but guette ^ 
SI toce^ lot tte^ bepecoît 3, 
aKttlf en ocifl , mult en noîoit 
Z^t (auoient taifie efiet, 
9let of oient mai^abeflet, 
SOlnlt oeiffief ae paifan^ 
aJlaifon^ wibet, porter enfanf , 
Jemee menet, beflee cachet, 
<?d mon^ monfet, ce boie muc]^iet4 
^at boi^ et pat befetfr fmoient, 
<?t encotie là mortt quiboient. 
£ottte efloit la tette guetpie , 
ïoute fen ett la gent fuie ^. 
£i iaiane ût non ©inabuc ^ 



' Ceux. ' 

^^ Il ne craignait guère leuraitaquei 

3 II brisait leur vaisseau contre les rochers.. 

4 Cacher. 

^ Tous les habitans furent à «a rencontre. 
^ Le géant s^ajxpelait Dinabiic. 
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Clii yuiffe prenbve mal tvebuc K 
CXuant Slrhi^ m oi paxUXf 
j^ue apela et S^ebocr, 
6ed f enefca;r er( U j^tmitx^ ^ 
(Bt U autres f e^ hwttUltx^ ; 
9le D0tU tpaxUx à nul autre l^otiie/ 
Celé nuit f eui^r^ be priu f pwc ^^, 
9le t>oloit jl ob foi mener 4, 
9le cifl afaive atp} moulirevt 
9le quiboit f e il le f euffent , 
due bel iaiant j)ooiT euffent^. 
eu efloit teU et tant Mloit 
d'a^ lui ofcire feu^ aloit. 
Xoute nuit ont tant ceuaucie 7 
Çt tant erre , et tant brocie ^ 



> Puisse- t-il tomber en quet^me piège, 
a Le premier est son seneschal. 

3 U part de nuit pendant le premiel* sommeil. 

4 II ne voulait pas emmener de trompes avec lui, 
^ Qu'il ne se rendît maître du géant. 

^ Qu'à lui tuer, etc. 

7 Cheuauphqr* 

^ Et tant cheminé et gpt piqu4 Jeu^s 6bevaas. 
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^ax matin timbrent ^1 tutage p 

601: U mont làxtnt fu axhm 
2>e loin It fwtnthtn t>eoiv^ 
S$n autre niMit t ai menouv 
ûui n'ert mie Idinf bet gr^nour ^. 
6or caf cntid auoit f u avbant ; 
^( ce al9it 9ivtM blutant 
<Bn quel mi>n« U gaion^ ^fbit , 
<?t et quel mont le tronuevoit ; 
9li ot qui bire ti feufl, 
9le qui le tour t^eu Teufl ?. 
9i Sïebper bifl qutt alaf) 
<Bt lun.etlautre mont c^ereafk. 
£ant le quetift <fuil (e trouua^ ; 
^ui6 reuenifi» fi li noneafl. 
<î^il efl en t^n Ikitel entrer ^ 
3tl plM proéain mont efl ak^, 



* Ou. L'tc seul a la prononciation de Vou, 

> Il y eut un autre mont plus petit qui n*étalt pas loin 

du grand. 

^ Il n'y «ut pemèMie qui pât Hii dire, ni qui éc jour 

Tait aperçu. 



V 
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9li fwott autrcmeia aUr, 
Car flaxM cfloit U flo» be mrr ; 
£om f tt t^etiu^ al mont fnroc^Miin 
(Bt U monfoit f ud al trnratn , 
6i com[tt 0t le tnonf monte 
Sn f eut )?etit a ef coûte 
<F1 mone oit gratte t^loutei^ , 
0vane )>tov^, QxaM f ojplt^ et ^ran» cvii|, 
y août ot , fî inrtfl a frémir, 
<îar le iaianticuitKi bit« * 
9Raie f em|>ref f e refuerma • 
&tiptt traifl», auant ala 
9lecouuré ot (on ^bernent ^ 
<Pn pcnf e ot et en talent 
Ûue al iaiant fe combatroit ^, 
^ <?n auenture f e metroit ; 
(?t bifl que f^or ptxittt la tit 
9le oouroit faire couarbie* 
97lai^ cefl penf e ot il en oain K 

' Mais après il se raflfemiity se rassura. 

* Tire son épée. ,.< 

3 II pense quUconlMiltra.le géante el iii«i àfo dMsir. 

4 Mais c'est en Tain qu'il eut cette pensée») > 
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dut quant II ftibtftté al ifUmu 
Sn fu aibant H( feulement 
<Bt t)n f ombel|faU nouuelemenf , 
£a tombe fut nouuelement faite. 
. £i quen^ Hnt Ik lef))ee traite , 
83ne t^iellefeme a trpuuee 
6e^ bra^ befton^ , ef cauetee ' ; 
2)e ioufle le tombel ^if oit ; 
99lult f e ))tai$noit et f oufpiroif ; 
^elarnegfouuent regretoit. 
Grant boeil faifoit^ grant crié ietott. 
Com elle ot 93eboet Deut : 
<îaifi^,biftele,quieftu1 
Ctuel mate auentute.te maine ? 
% lionte ^ à bolour ef & fMine 
£'efhtet l^ui ta t»ie finer >, 
6e li iaiant te putt ttouuer* 
37{aleu¥eu«, fui , tien ta t)Oie 
£tue U auetfierj^ ^ ne te t^oie , 



■ Ses Tétemeiis déchirés » échcTelée. 
* Il t« conTÎent de mourir aujonrd'bui. 
3 Ennemi, mécliant» 



258 



3a bc ta m$vt »'efca|»w** 

Bone fenie » f«iM S9f«W>ci;4 
parole i mpi, Idi H v^^tix \ 
Xi moi que M ^ )mr coi ytoutf 4 1 
^n cefl tf le ijwtjivcoi bmeuve^ ^ 
ûtti gift en ceU f (^itltutc? 
(îonte moi ^¥fe t'at^eiitute. 
30 fut , bift«f If , t>tte effl^tçe ^ 
"Hnt (affc mAUuvéf ; 
3e pleuv ïH>R tiue bamoif e{e 
£tue ie nom a ma momele 
^elaine ot non ^ nieee l^oe( , 
(£^i gifl U cotr^ en eefl totnbel^*. 
% noriv me fu commandée ; 
£;affe pot coi me fu Uuree « 
£affe i^or coi faii ie norjrie , 
ûuant Dtt^ b^ble^ l'a trouie ; 
Sn5 iatan^ moi et li raui 



' Ne pleure plus. 

> Son corps ^ist en ce tombeau. 



2&» 

Qt mot €t U (u^fia (l^i > . 
£a î)uceU vo^t yoy géflt ^, 
iOlaU tm^rr ftrt^ ntl ifiçt fouffrir, 
ÏTPR ftt a^^ftge»^ cl twik fu grann 
£¥0|> kiiii , trop grof et tvop $tanf ; 
9lcl t»ot la bcU fo)t(nU» 
£'ame U fifl bel corf partir. 

£affc , bolantc ma botour ! . 

SHa iote , mon bf buit i m'amour, 
9( li iatan^ à l^pnte ocif c 4 
(?t ie Tai ci en terre pifct ' 

^or coi I bift U qnen^ « ne ten ua^ 
ûuant tu ^elaine perbu ^d? 
S^fttd tu , bifl:'ele « oir por coi* 
0cntil ^omc et cortoift te wi, 
9ti a t)cr^ toi nuU cclee 5. 
<£om plaine fut beui^e 

* Un géant enleTa moi et eUe$ et nioi et elle apporta ici ^ 
'Il voulut la pucele pour coucher. 

3 Enorme. 

4 Ce géant a honteusem(;;»t faltmpiii^ir.. 
' Il est inutile de rien te cachçr. 
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a)ottl te qutbai M fen* iffir s 

dat a ^ontt la t»i mortr^ 

SKottr la t>î à gtant boïour, 

a)oirt i'aî au cuer tnuït grant irimr ». 

£i iaiant tne fifl rcmainbrc 5, 

^or fa tujrurc en moi trfrainbre ; 

St force m'a cl retenue, 

(St a force m'a î^orgeue 4. 

6a force m'efluet oftoier 

9le li î)uU mie beforc|>ier5 ; 

3^ nel fai^ mie be mon gre 

ajlai^ encontre ma Dolente ; 

5le flairer qu'il ne ma morte , 

9Kai^ plw fui^ tnelle et plw fui forte , 

et plu^ fui grant , et pfu5 fui bure , 

Qt plvi6 fui forte et pln^ f cure 

Ûue ne fu bamoifele ^elaine. 

& ne que ttnt , f'en a grant |Hrfne ,. 

* Dont je pensai mouriiv 
' Très grande rage. 

^ Le géant me fit rester. 
4 Et par force m'a caressée. 

* Je ne puis lui refuser. 
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Xrrflot U cDTé ^e moi f m UU ' ; 
Qt fît t)ient ca, fi cotti il felt ^, 
^ot fa lujnure vefmbir, 
£)ci^ ferai ^ fané bcmorev. 
£a ftté eft en ctl mont qui fnme ^ 
&tmipxc^ oenra 4^ crfl fa couftumc , 
$ui tient I amie , c'oé tu ci <)itif ^ ? 
£tue tu ne foiré c^i i^iptU. 
£ai moi ^rforer et faite boel , 
SEHorte fuifft f^itfa mon wtl , 
9Ka t»i be lame lamiftie ^. 
2)ontenotSebocpi4e, 
3Hult boucement ta conforta. 
2)ont la guerp i ^ fi frntorna. : 
^(l^roiiHntft lia conté 



' Tout mon corps en est soutirant. 
> Gïmme il a coutume. 

3 II est jsuhaut «ur ce mont d'où s'élève cette fumée. 

4 Après Tiendra. 

^ Prens la fuite , amis , qu'es-tu Tenu faire ici ? : 

^ Je fus déjà morte si mon tobu était aoe«mpli> aiâ T^e 
est à moitié finie. « 

7 II s^en alla. 
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dt quit a oi et tn>ttué ; 
2)e la t)ic{le qui^i>el faifott , 
(Ft b'^laint qiti morte «fbit -, 
^t bel tatant qui conueîfmi 
<?n ^( dre^not «niml qui f «tMàft < 

2>'&toine f ti 9ittM MtM ; 
9Kai^ il ne fu couât^ , ne !en^. 
311 flpt Yètrai^M be ia tner ^ 
31 fait <f f eotn^HH^non^ amer ; 
3t gregnor isù^tti bionté Mntofl 
(?t be la mer U i»tm U^iMft^j 
£or imleft^t^ if loi? befW^r» ■'■■'- 
Ont cMiYiiMhbr iu efiui^fo , « 
€ontre mont f Uni foi ttoie monté 
3(rtu^ Seboer et .^ue r 
3e irai, bift Slrtu^ , auant. 
6i me combatrai al iaiant ; 
Skni^ t>enreéa|>re«miH^ aricre; 



' Ei du géant qui était ftiir ce ^and ttônt qiii ornait. 
Ctmt€r0ac yewt dire ici c qui ae «livrtttt a ses ïiabitudc^. 
> A la marée montante.» 
3 Et la mer ferme le mont. 



3L. : 
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"3)1^%$ btn jattes <\nt nM ittt fere 
Xant corn it mt formi aiMrt, 
9le ia , f e « ii^e* oi nit^Ktt s 
^or moi «i^Yt^ ne ^tti^ iîi9uUri$ , 
6e gwmit eiffoiw ne t>ee* \ 
(Souarbife ttie famUerott 
6e nne^rè moi fi a>tii|mtioit; 
Qt ne <i\uUiitf ft wuè: ve«iv - 
aJlon befvhi^ , (l mè f econrt^ • 
mi ont e^ «lUil t^^ModL :* 
^ui5 ont (e Dumt tôt (io(ir«iVttté 



♦ • » < 
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Car be port , 4i fu wflifMl^; i • > 
Çt ti carbim» tu «t ïttfl»e4j ;. - 



•'1 



> Si je n'en al besoin. 

> Si vous ne voyez que j'en ai grand besoin. 
^ Le géant était assis auprès du feu. I)c la chair de 

porc au feu rôtissait. ' 

4 II en coupa quelques parties aans répaisseur, et les 
mit rôtir sur les charbons. 
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6oiUic be car quitc e5 carboné > « 
Strftté le qttiba aîné f ojprcnbre 
ûuHt^cufl fa macl^ue ^rcnbrc; 
9Kaif tt xMiM S(rtu5]cotfi ^ : 
SflcruciUa foi , en piu failli , 
€a mac^ue a a^ coto Uuee ^ 
£lui mttUtflott ^roffe et qitartee , 
2)ui patfant ne la portaiffent ^ 
9le be (erre ne la leuaifent. 
Slrftt^ le bit en f^ieé efler, 
QtU ferir bien oinrefler ; 
£'ef^ee traift, Tefcu leua , 
6on cief couuri, le tmp bonta; 
(Bt li iaioMiel ti bona 
£ltte fott^ li moné en refona : 
(Bt %ttM tout en e(iona 
^aié ipH fu f j^oint ne cancekt 4. 



I II avait sa barbe et ses moustaches souillées de chair 
cuite aux charbons. 

« Mais le géant aperç.ut Artus, fut surpris et se leva. 

3 Deux paysans ne l'eussent pas portée. 

4 Artus en fut tout étonné , mais il fui fort , il ne chan- 



cela point. 



» ' » I à 
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Sttrftt^ fenti le cùp |>efant; 
^tiiftt tint , Urxa le brane , 
S'efett fu bel tùp em^ntie^ » ; 
£i roU le t)oit , mutf fu trie ^. 
Se broé ^uca e( eftenbi , 
£e ioiattt ftt5 el front f en 
£;e^ beuft f oteieud ^ lui entama , 
£e fan^ e5 teu^ lui beuala 
<P^ c^erueU , et mort l'eufl 
3a reeouriet, ni rfleufl ^ ; 
9Kai^ li iaxané a (amael^ue 
(loutre le eoup en ^aùt fenue; 

• 

@uenci le cief , axitxt eflut , 
Qt ne que bent tel cop reci^ut 4, 



t- ♦ 



* L'esco fut entamé du coup. 

^ Sourcils. ' ' • ►' • ••' • .' - • 

^ «El ld-nuHa«e fut^ deJA cnparé.du |;éaht mtfiut son 
adresse, 

4 baissa la tête, sauta «rrieiMs et ne i^eçut l/e coup que 
dans le» dents. 
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Ùnt tout le vto rnfangUnta 
Qt la vruc U troubla. 
Cluant il fcnti fed itx troublev 
:Dont t>ciff i(f taiant Uutx > , 
donmt fangleé parmi Ufpie , 
Ûuant li ctcn Pont longl^e^ çac^tr^, 
6'cn bat contre le t)eneour. 
Xout enfement , ^ grant irour 
<£orut au roi fi Tembraça 
Uint pour Tefpee nel laifii» 
0ran^ fu et for« , parmi le prifl 

, V 

31 genoillott* Wttir le fifi ^, 
aJlai* f emprf 6 f e f uertua . 
(Bn pie« retint , fi f e breca. . . 



M . . H 



%xtM fu forment airou^ , 
et metueille^ engignou^ 4, 

t Dont on peul voir le géant furieux. 
* Comne le sanglier contre Tépiéu i|iiakid les diièns 
l'ont chassé longtemps. 
^ 11 lai fitplier le genou. 
4 Adroit. 
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efforça foi^ tant corn il iftt, 
21 fol traifl, et U foi f'cn|Hiinfl ' 
&tani oertu ot i>oint ne fe fainfl ; 
(Ptt fdîUant, gnenel betUranew » 
2)eUnemi f efl t^e5 aet^ ; 
^ar 0rant t^evtu U ef ca^M ^ 
%%m puU U iaian^ nel l^pa. 
2)e5 quil fe fu be lui eflotré ^, 
(Ff belinré fenti fon coré; 
SKuU fu ifniar ^ entoY dla ^ 
iOt ert be ca , ot ert be ta 4 
Obl'ef^jee fouuenf fetratif. 
Qt fil alolt a^ main^ tafbtnt / 
&u ieu^ auoit tôt ^lain be fane. 
£anf alolt $(Ytu« ganbiffant , 
6ouuent bt riere ^ fouuent beuant ^ 
£tue befealibourc ta lemele 



I u s'efforça tant qu'il put d'échapper au géant. 

a En sautant se mit de travers . 

^ Dés qu'il se vit débarrassé de lui. 

4 II fut très agile , courut autour du géant de çà de là. 
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£ui enbati en la cerueU s 
Zxaift et emfMitifl f et cU cai ^ ; 
QfcaUixa 3, fi fift \>n txu 
Ztl efcroU ftfl al caement ^ 
Sinnute eaine^ qui eiet ^î t)ent 4, 
Sont eommenea %xtn^ à rive« 
îtbont ftt tttpaJUit f'ite , 
2)e loin^ eflut , fi lef garba ; 
% f on bottteiUer eommanba 
ûu'al iatant le eief trencafl , 
St m efcttier le Uurajl 
31 tofl le t^out faire flotter « 
^ow faite A merueille^ tnouftter. 
dm a fait fon commanbement ; 
£'efî)ee traifl , le cief eUf^rint ; 
ajlertteille^ fu la tefle grant 
Qt l^ibeufe be cel iatant. 



I Qu'il lui mil laUmeàJEscalâuren la cervelle. Es- 
calîbur était le nom de Tépéc d'Ârlus. 
> Le géant tomba. 

3 S'agiU. 

4 H fit en tombant tel brait qu*an cténe abattu par le 
▼ent. 
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2)'oubtfl9(rttt5| conqucé paoux 
9l'attoit mai^ bc xaiaM qxxqmux. 
Ctuant 3(riu^ ot U monflrc oci^ , 
<?t 93ebpet ot U cicf pxU , 
3oiou^ et lie bel motif fornerent. . 
S3inbten( à lofl , et fi contèrent 
It en quel (ieu oreni efle 
^uto ont le clef a t^ monflve* 
dil furent lie be la nouuele ; 
:$ifl faire al mont t>ne ea|>ele. 
"SJlai^ à ^oel n'eflott pa» bêle : 
^oel fu bolan^ be fa niecl^e ; 
0rant marement en of grant i^iece < , 
@ranf ^onte ot <)u'ele ert fi |>erie. 
iDe VM bame fainte SKarie 
^ifl faire el mont Dne eapele , 
£tue on ore tombe ^elatne af^ele. 
iDel tombel u ^elaine iut ^^ 
£ombe ^elaine f on nom reçut 



I u en eut une grande douleur. 
• De la tombe où Helaine repose. 
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2>tltûmbtulicvti^um$ 
Ubmbt ^eiotiic , Ktfk non i»H«* 
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HISTOIRES ABRéG^ES ET FIGURES DE LA BIBLE. ■ 

S. Beda, de Tabernacuk). — M. S. n° 449, 4 vol. m-4". 

IHTERPRiTES DES LIVRES SÉPARÉS DE l'AHCIEN-TESTAMEHT. 

Summa magistri septentiarum. — M. S. n^ 82 , 4 vol. in-r. 

Magister senientiarum. — M. S. n** 90, 4 vol. io-P. 

Magister senlentiarum in Psalmospars prior Abelardi. — Gominentaria 
in exameron varia selecta, n"* 476, 4 vol. in-P. 

Magister sententianim in Psafanos et glossarinm in Canticnm canti- 
corum. — M. S. n°..., 4 vol. in-4°. 

Bicardi Victoris varia Opéra. — M. S. n° 439, 4 vol. in-P. 

S. Beda in Danielem, Reges et Genesim. — M. S. n** 49, 4 vol. in-f . 

S. Beda. In librom Régirai. -—M. S. n*" 58, 4 vol. in-4^. 
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Rabanus in librum Regum et Macbabaeoram. — M. S. n° 448, i yo- 
lume in-f. 

Rabani Expdsitio in Judith ^t Èstber.-^M: S. n*" 402 , 4 vol. in-f. 

Rabanus in Jeremiam. — M.'S. n° 74, 4 ▼ol. in-r. 

Radulphi flaviacensis in LeTiticom. — -M. S. n° 62 , 4 yol.in-P. 

Gloisa in IteTiticum, DéaterdnotBiam. —-M. 8. n° 433, 4 roi. in-T. 

Glossa in Êzechielem. — M. S. n"" 40Ô, 4 vol. in-P. 

Glossarium in Josue et Judith. — M. S. n^ 85, 4 vol. in-r. 

Glossariuni in Pardipoiiletth, Bidd-, Tobkm et Judith ; n"^ 4 04 , 4 vol. 
in-4*. 

Glossariuni in Tobiam, Jndit|i, Ruth, Esther et Esdram. — M. S. 
n" 96 , 4 vol: in-4". 

Glossa in librum Regum. — M. S. n° 4 49, 4 vol. in-P. 

Glossa in vetns Testamentnm , in Genesfm et Exod.^ — lif. ^. n" 45, 
4 vol. in-r. 

S. Augustini inPsalmos , à Psalmo: primo ad quinquagesimom ; pars 
prima. — M. S. n° 31 , 4 vol. in-P. 

S. Augustini Expositio in Psalmos. — M. S. n° 4 48, 4 vol. in-4°. 

Spéculum sancti Augustini tiun veteris quùm novi Testamenti et alia 
non édita.— M. S. n° 47v«, 4 vol. in-4". 

Beati Augustini quaestiones in Genesim. — M. S. n* 488, 4 v.in-P. 

Apologetica Pamphili martyris p. Origenem. -— Ruffinus de Cwinp- 
tione libromm Origenis et alia opéra. — M. S. n° 404, 4 vol. in-P. 

Explanatio Origenis in Psalmos 406 et 407 et in Job, libri 111. — M. S. 
n" 20, 4 vol. io-r. 

S. Gregorii Magni libri XVI in Job. — M. S. n*» 75 , 4 vol. in-f. 

Beati Gregorii magni in'E^echielem Expositio.-^ M. S. n*^425. 4 vo- 
lume in-f. 

Glossa D. Gregorii in Job et in Matthaeum. — M. S. n* 432 , 4 vo- 
lume in-P. 

D. Gregoru magni ia Job libri XYKI. — tM.^S. n"" 4 42, 4 vol. in-T. 

Commentaria îr sancti Marci et S. Matthasi Evangeliuip, ^ H. S. 
n* 3, 4 vol. in-f*. 

LectMMies de sacri Sciipturâ excerptap et vha sanclorum in nootur- 
nis. — M. S.n° 487, 4 vol, in-f\ 

In duos libros Machabaeornm Gommentaria. — M. S. n" 54, 4 vo- 
kiiiie in-T* 

Angelomi monachiCommentaria, seu Str<»nata in quatuor libn»s Reg. 
— M. S. n"5,4 vol.in-f. 
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Commentaria in Psalmos , Eyangelia et alla opéra. — M. S. n"* I S3 , 
I ¥ol. ia-f: 

In Psalterium cômmenWia ac inSicetNon^ — M. S. n°47, 4 v.in-4''. 

S. Hyeronimi inGenesimEYpositio. — Hœmonis monacbi in Genesim. 
^Idem in Beutorononinm.— Quasdam hoqiiiiaB B. Ai]gusliiû.-^IIttrD- 
nimi in Ezechielem et varia opuscuk.-— M. ft. n* 97, 4 voL in«P« 

Expositio in l^salmo» Davidis.'^Bi. 9. ii° iO, i ▼ol. in^P; 

Alcuini in Genesim et Canticum canticoniin exposi^o.-^. bidûri va- 
lia opéra. —M. S. n" 429, 4 vol. in-f . 

INTERPaàTES DU irOUYEAU-TE8TAMENT. 

Glossain Evangelium sancti Joannis. — M. S. n** 424, 4 vo]. in-f. 

Commentaria in S. Marçi et S. Matthaei £v9B^ium. — M. S. n° 3, 
I voL in-r. 

Glossariu^k ia Lucam et Matthicam. — M. S. n^ 422, 4 vol. in-P. 

S. Bedaeexpofitio inMarcum etl^cam.-^M. S. n° 452, 4 vol. in-P. 

Haymo in Epistolas divi Paali. — * M. S. n** 474, 4 vol. in-f. 

Magister sententiarum in Epistolas B.Pauli. — M. S. n° 4d2, 4 vo- 
lume in-r. 

Epistolae S. Pauli c(^ec(»ex litMris B. Augostini, seu Floribergii , 
prima et secpnda pars. — M. S. n^ 87 , 4 vol. in-P. 

Magister sententiarium. — Pétri Longobardi in Epistolas S. Pauli. •» 
Quaedam alia opuscula et libri X Origenis in Epistolas ad Romanos. 
— M.8. n"92, 4 vol, in-P. 

Glossarium in Marcum et Joannem, — H. S. n^ 79, 4 vol. in-4''. 

Glossain sanctum Matthaeum et Marcum. — M. S. n** 426, 4 v. in-P. 

Glossain Matthaeum.— M. S.n*" 458, 4 vol. in-4°. 

Idem. — M. S. n° 457, 4 vol. in-4*. 

B. Bedae sdntillœ. — Epistolae beati Pauli. — M. S. n*" 39, 4 vo- 
lume in-4°. 

Glossa in Matths^um. — • M. S. n*" 405, 4 vol in>4^ 

De somma >lagistri à Joaune de Yilla« — M. S. n° 456, 4 . v. in-4''. 

Glosisa iq Epistolas beati Pauli. — M* S. n*" 4P5, 4 vol. in-4^ 

Divi Hyeronimi Commentaria in Epistolas beati Pauli ad GalaUs y 
ad Ephesios , ad Philemonen^. -- M. S. n° 9, 4 yol. iq-4°. 

Postillae in Joannem (quidam versus), et Commentaria in exam. 
P. Abaiturdis. — M. S. n'» 204, 4 vol. in 4°. 

Kufignis Explanatio Origenis super Epistolam B. Pauli ad Roiitanoji. -^ 
M. S.n°485, 4 vol.in-4°. 
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PHILOLOGIE SACRÉE. — IlTTERPRlÉTATlONS ET DISSERTATIONS CRITIQUES 

SUR l'Écriture sainte. 

Annotationes Hugonis in Scripturas. — M. S. n"^ 84, i toI. in-4^. 
SdecU in Scripturâ sacra. — M. S. n° 127, 4 vol. in-4*'. 
Patheriidetestimoniis novi veterisqae l^tamenti Expositio collecta 
ex beato Gregorio pap&. ~M. S. n*" i 06, 4 yoI. m-P. 

- liturgies. 

Isidori Meratoris Breyiariam , canonum et ejusdem alia opnscnla. — 
M. S.n'»i09, 4 vol. in-r. 

Missale Romanum. — M. S. n** 46, 4 vol. in-f*. 

Evangelia decantanda ad matutinum cam benedictione cerei paschalis 
et orationibas per totum annum. — M. S. n° 4 28, 4 vol. in-4''. 

Missale sancti Gregoru papae. — M. S. n" 492 , 4 vol. in-r. 

Gaeremoniale et ordo ofBcii divini recitandi. — M. S. n^ 35, 4 vo- 
lume in-4^. 

liturgies particulières. 

Breviarium S. Michaelis, parsbyemalis. — M. S. n"* 63 , 4 vol. in-P. 

Missale in qno reperiuntur praefationes et Orationes inositatae sed 
non contemnendae. — M. S. n^ 94, 4 vol. in-P. 

De Offîciis ecdesiasticis. — M. S. n* 490, 4 vol. in-4'. 

Gsremoniale monasterii sancti Micbaelis. — M. S. n° 4S4, 4 v. in-4*'. 

Missale in quo reperiuntur praefationes non spernendae,licetnon sint 
in usu. — M. S. n° 53, 4 vol. iii-4o. 

OUVRAGES DES 8S. PÈRES GRECS. 

S. Gregorii pastoris Tita sancts Maris ^gyptianae métro édita. — 
Epistolae sancti Hyeronimi. — < Dicta Noli monachi. — Fragmenta qas- 
dam ex libro moralium S. Gregorii, aliique tractatus sine titulo; 4 vo- 
lume in-4°. 

Hugonis magistri inB. Dyonisium Areopagitam. — M. S. n** 68, 4 vo- 
lume in-4°. 

8. Dyonisil Areopagits Opéra. — M. S, n* 77 y 4 vol. in-f*. 

Homiliae divers» SS. PP. Pia evangelia per annum. — M. S. n" 81 , 
4 vol. in-r. 
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GoDstanliiû Flaviani monachicassiniensislibrL — M.S. d^'HTiIto- 
Ijume in-f. 

Expositio magistri Hugonis ip hierarçhium saiictiDyonisii Areopagitae. 
^M. S. n°l9<, 4 volin-r. 

Gregorii Naziansis. 

OUVRAGES DES, SS* PP. LAT11!(S ^T D£ QUEIlQUES AUTRES ÉCRIVAIITS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

S. Augastinus de Gratiâ; et alia opascuk ejusdem-. — M. S. n** 436, 
4 vol. inyi°. 

Historiae sanctî Hugnnis de S. Yictore.^M. S. n** i??, I vol. in-4''. 

Sancti Augustini qaœdam Opéra, quatuor senupues^in paschae solem- 
oitate noudum editi — Seoteutiae Akutni de vîrtutibus. — M. S. n* 4 47, 
i vot in-4.°: 

S. Augustini contra Academicos, et varia opuscula ejusdem-. — Mt S. 
n» 243, 4 vol. in-49 

S. Isidori Soliloquia, libri duo. — Sermo beatr Augustini dcdecem 
chordis. — De disciplina cbristianoram< — De adulterinis conjugiis. 
— ^Pronosticon S. Juliani.-^Dogma ecdesiasticon Gennadii Massiliensis. 
-—De Cura pro mortuis. — Paenitentia Origenis papae. — M. Sv n^* 98, 
t vol. in-4^ 

S. Augustini eptzscuk. — M. S. n** 50, i vol. iii-4*. 

S. Augustini libri très contra Parmenianum. — Liber nnus conlrà 
Adinantium. — Libri duo de Nuptiis-et Goncupiscentiâ. — M. S. n° 52, 
4'VoLin-4'*. 

Isagoge Porphyrii etDialogi Aristid. — M. S. n° 45, 4 vol.in-4°. 

S. Augustini libri quatuor contra Cresconium grammaticum et Dona- 
tistum, et alia opuscula. — M. S. n° 56, 4 vol. in-4°. 

S. Augustini Sermones de verbisDomini, Sermo de veteribus et noyis 
scripturis adversus Arianos, Sermo de verbis apostolorun. — M. S. 
R» 37, 4 vol. in-r. 

S. AngQsUnllibri de Trinitate. — M. S. n" 44 , 4 vol. in-f. 

Commentaria Ilyeronimi in Danielem , in eodem t. contin. Aurdii 
Augustini homilia in Epist. beati Paoli apostoli. — M. S. n° 2, 4 vo- 
lume in-f°. 

S. Auguslini Epislola ad Hyeroninium in Epist. b. Pauli. — M. S. 
n"464, 4 vol. in-f. 
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B. Thomas Acqninatte contra impugnantes reli^onemOpuscalum.-*^ 
M. S.nM65, ^ vol.in-r. 

S. XQgnstitms m JPanstum haeretic. Manichœum. — M. S. n*" 164 , 
4 Tol. in.r. 

D. Hyeronimus contra Ruffinum, et Ruffinus contra Hyeronimum. — 
M. S. n° 78, i vol. in-P. 

Millelpquium S. Ambrosii. — M. S. n° 70, 4 vol. in-P. 

S. Augustinus inPsalmos pars tertia. — M. S. n° 4 40, 4 vol. in-P. 

S. Augiistiflus deCivitate Dei. — M. S* n° 76, i vol. in-f. 

S. Ambrosii Expositio de fide. — M. S* n° 460, 4 vol. in-4*. 

Aurelii Prudentii Clementis, viri consnlaris, libri IX, contra Symnia- 
chum — Passio beati PmU.— M.«. n"* 463, 4 v<4. in-4^ 

Epistola B. Pauti cum ploribtts aliis. — M. S. n° ,4 vol, m-\'', 

Yvonis carnatensis varia opnscula. — M. S. n° 444 , 4 vol. in-4'*. 

Beati Hieronimi de vitâ Patrum. — M. S. n^75, 4 vol. in T. 

Miileloquium S. Ambrosii. -r-M. S. n** 475 , 4 vol. in-P. 

Idem, — M. S. n" 474 , 4 vol. in-T. 

S. Ambrosii Opéra. ^ M. S. b°. 26, 3 vd. in f . 

Beati Gassiani Opéra. -— M. ». n*" 467, 4 vol. in-P. 

S. Gregorii Magni Hoaùliae in evangelta. — M. S. n° 480, 4 v. in-P. 

S. Gregorii Magni Epistolae. — M. S. n" 57, 4 vol. in-f , 

Eugyppas, varia exCerpta 8. Augustmi opusciila. — Ëjnsdem S. Au- 
gustini opuscula.-^M. S. n° 455,4 vol. in-P. 

S. Augustin! de Baptismo. •*- De Donatist. — De Mendacio. — De 
Immortalitate et Origine antinae, et varia ejusdem opéra. — M. S. n^ ^d, 
4 vol. in-r. 

Libri VU S. Augustini super eptatheucum de locutionibus ; ejusdem 
super eptatheucum de qu^stionibus libri Vil. — M. S. n*" 435, 4 vo* 
lumein-P. 

S. Augustini adversus libros Juliani bœretici pelagiani. — M. S. 
uMSO, 4 vol. in-P. 

S. Ambrosii de Isaac.et de Anima. — Ejusdem de Fugâ seôuli.' — 
Alia ejusdem opéra. — S. Augustini varia opéra. «-^ M. S. n° +69, 4 vo- 
lume in-P. 

Ifyeronimus de hebraïcis Qtt<estionU)iB. -— M. S. n» 440, 4 v. in-4**. 
' S. Hieronymi Gommentaria in Isaiam et Ozeam. — M. S. n** 44, 
4 vol. in-P. 

S. Cypriani Epistolae. •— S. Augustini de Immortalitate animae — et 
liber apologeticus Orasii. — M. S. n** 38, 4 vol. in f'\ 
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joannis scoli Periphysicon, pars posterior. — Summa theologica Ste- 
pbani Longobardi. '— M. S. n* 1 H , 4 yoI. in-K 

Compendium theologicum. — M. S. n? ^, 4 Toi. m-4*. 

Rabâmis de fnstitvti^tae dericorum 6t i^ tebos. «^ M. S. n° 95 , 
\ vol. in-4^ 

S. Augustini de Çatechisandis rtidiboâ. — Varia opéra ejusdem. — 
S. Anastasii de miraculi^ quae fecit imago Christi morientis. — Eispo- 
sitio miss»— de Tnnilate FoSïitis.— M. S. n" i79, 1 roi. m-f*. 

Summa Magni GuiH^lmii putaVensis. — M. S. n° 44, 1 yo), iii-4°. 

THEOLOGIE. PANÉGYRIQUES OU SERMONS. 

Homiliae S. HilaHi in Matfhaeum. — Pétri Isodoii Sententiae XX e\- 
cerpta ex îibro tertio senlentiarum.-^ M. S. n* 4t, 1 vol. in*f*». 

Sermones Leonis Magtii papœ — M. S. n° 489, I vol. in-fo. 

Ëxpositio super prophetaset plures sermones S. Augustini.— M. S^ 
ti° 420, 4 vol. iH-40. 

Sermones de Abbate Villa cardinalis ïabuniensis. — M. S. n"" 405, 
4 vol. in-4". 

Legenda aurea Jacobi Sanuensis, seu illius sermones per annum. 
— M. S.n« 48,4 vol. in-K 

Yvonis carnutensis episcopi Sermones. — M. S. n* 442, 4 vol. in-f*. 

Sermones Philippi cancellarii pariensis. — M. S. n" 433, 4 v, in-4'*. 

Homiliarum quadragesimale, in eodem tomo : 4*^ Chronica Flodoardi| 
2'» vita S. Ambrosii. — M. S. n" 4, 4 vol. in-f*. 

Homiliae per annum. — M. S. n°4, 4 vol, in-f°. 

Homihffi sive Sennones divi Augustini —(durescpie sermones sub no- 
mine S. Ma^nmi. HoUi eliam abs^que au^ctore. -^ M, S. n^d, 4 vo* 
lumein-f*. 

Sermones Augusti in Epistolas per iinnum. — M. S. n" 468, 4 vo- 
lume in-f®. 

Sermones varii» — M. S. n" 478, 4 vol. in-4**. 

Sermones in dominicis per totum annum. -^ M. S. n"* 444^ 4 vo- 
lume in-4°. 

Flores Origcnis super vêtus Testamentwti. —M. S. !i« 43, 4 v. in-T. 

Origenis homiliae in vêtus Testamentura. — M. S. n* 6, 4 vol. in-f<». 

/Jem. — M. S. n" 25, 4 vol. in-f*. 
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THÉOLOGIE ASCéTlQUE. 



LWre de prières. — M. S. n** ,1 yol* in-l 2. 

S. Effirenû dUconi de compnnctione kcrymarum. -* M. S. n° iSO, 
i vol. iii-4*. 

THéOLOGlB POLÉMIQUE. 

Rhetoiica divina Goillelmii pariensis. — M« S. n"* 55 , 4 toI. in-f<>. 

Dictionarium theologicum.— M. S. n'^lH, I yoI. in-P. 

E[»stols T?onis carnutensis episcopi. — M. S. n^ 95, I vol. in-4<*. 

Hyeronimi libri dao contra Jovinianum. — Augustinus contra Feli- 
cianum^ altercatio Arnobii et Serapionis. — Item Augustinus in Episto- 
Vis ad Galatas) altercatio luciferiani et orthodoxi édita à Ilyeronimo. 
Item Ambrosius de bonâ morte. — M. S. n° 45, i vol. in-f<>. 

DROIT ROMAIN. 

Codex Justiniani.r-M. S. no72, i vol. in-P. 
Codex Justihiani. —M. S. n° 85, 1 vol. in-4'. 
Codex Justiniani. — M. S. n" 470, i vol. in-f*. 
Liber Digestorum. — M. S. n° 67, 4 vol. in-f. 
Institutiones Justiniani cum notis. — M. S. n^ 7 , 4 vol. in-P. 
Joannes deHisdig in evangelium et Justiniani codex. — M. S. n** 65 , 
4 vol. in-r. 
Azo in Codicem Justiniani et Institutiones. — M. S. n° 453. 

DROIT FRANÇOIS ANCIEN. 

Capitularia Caroli Magni imper atoris et Ludovici filii ejus, collecta ab 
Ansegiso abbate lobiensi, alia collecta à Badeo diacono. — ^M. S. n** 421-, 
4 vol. in-r. 

LETTRES DES PAPES, CANONS, DÉCRÉTALES. 

Decretales Gregorii IX.— M. S. n° 42, 4 vol. in-4". 
Décrétâtes Gregoriipapac. — M. S. n° 407, 4 vol. in-P. 
Decretqles Bonifacii et S, Clemenlis. — M. S. n" 60, 4 vol. 10-4". 
^ DecreUles Gregorii XIII. — M. S. n° 4 43, 4 vol. in-f. 
Dccrelum Gratiani. — M. S. n" 66, 4 vol. in-P. 
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Depietaliam liber et ctigesti. — M. S. n<> S4 , 1 toI. in-r. 
Decretalium libri VI.— M. S. no 29, \ vol. in-f . 
Decretalia et alia opéra. — M. S. n« 88, i vol. in-r. 
Decretalia et frag;menta chronicarum. — ^Bff.S. n* 86, 4 toI. in-f*. 

PHILOSOPHIE. -— PHILOSOPHE8 ANCIENS. 

Epistolae seu litterœ morales L. A. Senecad ad Lacilliom , libri XX. — 
M. 8. n* 54, i vol. in-r. 

AristotelisOrgannm.— M. S. n* 445, 4 vol. in-42. 

Aristotelis Analyticon. — M. S. n* 446, 4 vol. in-8<*. 

AristotelisMetaphysica. — ^M. S. n*^ 400, 4 vol. in-4'*. 

Aristotelis Physica. —M. S. n° 4", vol. in-r. 

Aristotelis Physica et alia opéra. — M. S. n** 459, 4 vol. iii-4**. 

Aristotelis Physica cum notis. Tractatus de intellectibus. Ethica Aris- 
totelis. Liber Galieni de démentis Hyppocratis. Libri YIII Aristotelis de 
Generatione et Corruptione.— M. S. n° 94 , 4 vol. in-4*. 

Aristotelis Philosophia moralis. — M. S. n^ 56, 4 vol. in-P. 

PHILOSOPHES MODERNES. 

Commentaires de Nicolas Oresme sur les politiques et économies 
d'Aristote. —M . S. 4 vol. in-f<^. 

MEDECINE. — - THéRAPKUTlQUE . 

Constantinns monachus de Medecinâ. — M. S. n° 89, 4 vol. in-4*. 

I>e Astronomià Ptolemoei, regulae ejnsdem super Astrolabiam et varia 
opéra. —M. S. n© 445, 4 vol. in-4". 

Somma Scbevrelii de Astronomii antiqnâ, Plato de Rq>ublicft, Socra- 
tis Dicta et Apophte^ata. —M. S. 484, 4 vol. in-4^. 

, MUSIQUE. 

Boetius Severinus de Musicâ Pythagorœ , libri Y. — M. S. n** 49. 
Le même, sans couverture. ( Ils sont à côté Tun de Fautre et cotés 49 
et 49 bis.)— M. 8. n* 49 et 49 bis , 2 vol. in-4'. 

BELLES-LETTRES. •— GRAMMAIRE. 

Dictionarium etymologicum. — M. S. n^ 87, 4 vol. Jn-P. 
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ORATEUIB LATIIM. 



Gicero de Oratove.— Bf. S. n** i4S, 4 toI* ia-4°. 
Gicero de Ol&cus libri UI , Tuscuknonun libri Y. -^ A|. 3. n° 1 3â , 
4 Tol. in-4*. 

PORTES LATlnS. 

Synodii ApoOinaris Epistols. — M. S. n*L43f , 4 vol. in-4o. 

POtTGRAPHES LATUfS. 

Mardanns libri de Naptiis, Mercwii et PhiI(do^.-*-<lf . ft^ Bi'' i^4 , 
4 vol. iii-4*. 

4 ° Boetivs ift Isagoreni Poiphirii ; S** inlibros Aris^otelis) 3* Catbego- 
rm AristoteliSy à & An^osUiio in UtiyiiBi mutatas , 4* Traiani impera- 
tons tenus de BeHoParthko ; h° Apaleii Pencberm^nia. — M« S. a** 43, 
4 vol. in-f. 

De Dicti& et Factis memorahilibos «otiquorMA libri IX. Yatevius 
Uaûmas. — M. S. 4 vol. in-r. 

POLTOKAPHIE FKAITÇAISE. 

Œuvres de M. Pierre Cousin, ancien evaé de Saint-^ervais d'AfroD- 
ches. — M. S. SO vol. in-r. 

HISTOIRE. — • CHROir OLOGIE. 

Giironicaram Hyoroniitt et Roheftt ut» origine miwdi.^^M. S . q° 4 96, 
4 vol. in-r. 

Jordams Histivia perseeuûwvs Alrican» proviiies») Qesta Koberti 
Gniscardi normani, et a)ia.--M. S.ii'*454, 4 vol. itt-4°. 

Legénda aarea Jacobi januensis. Chronologia brevis ab Arsamo ad 
Christum.— M. S. 466, 4 vol. in-4*'. 

HISTOIRE EQCLésiASTIQtrB. 

Le Livre vert du diocèse d*AvraQchcïi. — M. &. «° 494, 4 vol. iii-P. 
Terrier et Mémoires des rentes dues par divers particuliers aux moi- 
nes du Mont-SaÎDl-Micbel. — M. S. n** 4 54 , in-r. 
Fundatio et miraculé S. Michaelis in tumbâ : %"* Oraisons aux angels 
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